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121-151.! .Plyilippa lux de M4-
èçdame, S I PkE , qui apnuiai:

pfut fils allemand" (le-[aï mettre
du .Ï fur les mugs à feux 29- com-

bats Olympiques : à quay’ filandre re-
pendu gentimentquïl le mir volontiers,
ji c’çfioit des Kays’qui tu en! Idebume le

prix cantre la). Er routesfoù en l4 conso.
ou»: rfibole de L1 fapience , il ne dql-dfllgfll

époint de]: mettre) 14 maje, (ml: cou-
yr «spritz; aufruic’l de 14 Pbiquqplaie; .
il’muy de Mut 4mn. àgdire vuy ’efi
è: 1m prix qui n’ai? pas sans [cubaitmble
pour l’aduuniage qu’on acquiertfilr uhrruy,

que pour celuy qu’on 4Cquierrfurfiy-mcgï

me, (a 1m Combat auquel les Ras du es
grands destroyer)! par ray-an faire plus d’ef-i

for! pour en deuenirfuperieurs. Car z "un,
tout") bien que des 4g: qui giftfm est-[1454

a, ’:Î, . 1j,



                                                                     

E P I S T, R E
. tilliez ,contcnrieufcs , ou des fiiençes çà

[ont norment contemplatiucs , rifleroit)
l’aduenture moflerait , qu’on. hmm de com- . l

mandement [e en peine d’en rocquera
l’excellence, ou d’en delmme la primourf.

1 Mais de ces lettres qui forment l’amer? Le
î°ruolence , à la mugmmite’ , à Le inflice à l4

remprmnçe de fes difciplines , quitirenr le
cœur a" le olifcoursde l’hommeà vinyon-
rieur , par laquelle il cit mi: «(doguo- déjà

propre nature , de celle ludi-ie, Sire , il. . r»
efl necejfnire ne les hommes qui in! mig: w
pour commnnjer. ou refit du mon e , s’eflu-
client-dîcn 4cquerir (9* emparterfur tous au.
mes l’uduontxgc , de tant. que pur l4. ils de;
(hannent. miss, qu’iljefi plus expea’imt 4m:

outres de leur obeir : qu’à eux de 00W
du: Or’entre tous lesdrfiours de la Noria;

fipbiei, il.n’en eflpoim que les grands cloî-

uenr reflurlieïr auge glus Émulation ce de
:4101; re à que ceux. qui engendrent en l’urne

vitrifier-me. a défibre refolution cantre la
mort (a? Infirmerie : d’autant que l’excellen- ’

ce de çefle 170T!!! ,à bienfes effets plus ne;
bles (fiola; (lieue: ,que n’ont les outres,
Lefijuellesfint attachées à lofenfuditë , à”;
nels’employent ës chofes douteufix a 4’45 v

garrules- ar’a’e’! a"?! a a filme!



                                                                     

WI-. , JV Rb Y. «
’J’en efihupf cr. Matis d’imiter fur’lion in I

’DCCIIIJ ou (1’ W Marius , qui]? ietrertntà

ne mort cet-ruine (î inenituble , pour le
femice Juutruy , c’efl donner au plut bun!
point de 1’ humaine vertu , (9* s’il et? loifièle

de le dire , je buluncer aucunementlauec
Dieu , qui luy mefme s’eflficrifié pour les

hommes. C ’efi enfin le meflwrto de la Mort,

par lequel les hommes obtiennent me. entre,
n (ffouutrnine iurtfdiflion fur-toutefuz
çon deforce. (’9- ole puig’unce, qui les exem-g.

’ptede rien 122er (tu dorien moindre , (9* j
qui les tient’toufiours «jurées pinmy les

rbofes mm refuiras. Or pour eft’nblir en
me me èien nie Wefilwm’ (lijèipline , ie

Wprefenter à motive Malejlê , SI K E,
[l’amener du monde , I ie ne me trompe, te

plue propre, de qui luy mtfme 4 , par Le
dernier: nflion defn vie , tÏmoigné le pro:
fit qu’il mitfait en me te e eflutle. gîte
s’il je trouue quelqu’un: à qui il [emble que,

telle occupation que ceflewy , ne conuienne
pasforruuec luprofïfs’ionque ie f4)! , i0 luy
puis dire , que ce n’a pas (fié mon but d’ap-

prendre Seneque pour le traduire , omis plu-
jlos7 de le traduire pour l’apprendre, n’ayant

à eu au commencement de ceft’eentreprifemul-

le 414m Confidcration qu’à mon pliage p.1rti- -

A ilj
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E P I S T Ri E
culier : mais nu long dller je me fioit l’un?
agrée en 14 beauté de ce mon ,que à.)
pria la lourdiefl. e 4P en prefeuter à voflre m4-
itylë ,7 ie ne [par comôien d’Epiflres, qui

m’ont.femèlë plue propres à celle infim-
â’ion , (3- u’en m’y etprouutmt foulon mi]?!

en nos?" augite , (9’ n’a) peu Jouter qu’el-

les n’eujfent broue eflre uggrenbles , une
à cnufe de leur excellence, que pour laper.
falun de reître figement: a! quotidi-
iouflcruy que la Noble ede vojlre Kio-you-
me , e501! attire: tu ejir (a: recherchede
WBfigrdnde perne , pd 14 animalité
elle oura d’entendre le difcours quïen de)
Seneque , portent plut «ont qu’auxfimplcs

hourds , f4 vie pour relire feruice , ’
j efi le limite de naître deuoir , a de un):
gloire. ut tout, le fupplieruy noilre

peut. q . .
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DePrefl’uc ce dix-buifîiefme hurle Inn: et
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DELANNÆVSSENE1
»cn, A LV-ClLiV:S p a o c v-v

’ x rem de Neron en la. Prouinrce de

n Sicile. . . I * ’
1C omment on doit remailler à I4

fuitte du Temps.

E?15T&E’ ne

v I Ay ainfi amy Lucïlius’ :I s’en-r

s ne: en poflefli’m de n’y;
mefme’, 8c le temps qui

, t’cfloit infquès’ icy , ou

enleué , ou fouftraft , ou
qui autrement t’cfchappoit’, reçueila
le-le, a: le garde , perfuâde tdy là cho-
fe efire aïoli 5 comme i’efcry, sa qu’il

a l uel e’tem s , qui nous eü figuy,
Quelqueqïutrc lfeuillolât", a: (19.31..
que fautre qui s’efc’ouleî Maîsla plus

hontcufc perte qui puillâeflre , cil:
V



                                                                     

. Enisrnus.nu’
ételle qui cit faite par nonchalance;
Car fi tu y veux bien prendre garde
de Pres , vne bonne p’artie de la vie ef-
chappe’à ceux qui (ont mal , 8e encore

lus grande à ceux qui ne font rien, 6c,
foute entiere à ceux qui s’amulent à
autre choie qu’à bien vinre. Il ne fe-
zrouue performe quiaye mis quelque

qui): au téps, à qui le iour (oit en quel-
que eflime,& quientende que tous le!
iou’rs il fi: meurt. Car en ficela no’ lom-

mes abufez,que nous penfonsnauoir la
mon en telle feulement, 8: toutesfois
vue grande partie d’elle a defia outre-
pellé. Tour l’âge qui cil: derriere nous

elle le tient. Fay donc , amy Lucilius,
ce que: tu m’efcris,quetu Fais.Embra[1
Te 8: dirait: toutes les heures : Il ad..-
uiendra que tu feras moins en fufpens
pour-1e lendemain, fi tu tiens bien en
ta main l’huio’urê’huy. Ce pendant

qu’on (maye , la vie palie Routes nue
très choies font à autruy :le temps feu-
lement ettnofi nuita nature nous a frais
en polleliion celle cho fe fuitiue 8:
glillante , de laquelle elle chaire quif
conque elle veut: maisla fertile des.
hommes el’c fi grande, qu’ilfouiïrem;

.1 a! u -’:

P! 1].



                                                                     

Ëînuzvs’eït-ui (le; ï
que toutes autres choies", voire "les
moindres 8c reparables , leur foient
imputées quand elles [ont perdues : 8:
qui à reçeu le rem s, ne peule rien de-
uoir , encore que ce foie» la feule choie,
que l’homme , voire celuy qui en: le
moins ingrat ne peut’rcndrc.Situveux
fçauoir-ce quai: fay,mquui te donne

I ces . enfeigncmcrîsgic te le c’onfefl’eray

librement..Ie-fàiy ce qui adulent chez
vu homme luxurieux , mais dili ent:Ie
tien fortrbâen compte de m3 deêpenceè
le ne puis’pas dire que le ne perderie’:

. mais iefçaybien ce q ie perds,& ponta
quoy 8e comment -. ie fuis pull à ren-
dre raifort de me panures-tél; il m’en
prend ainfi Côme à beaucoup ’ d’autres. . .

Chacun cxcufe â plaint’celuy quiclÏ
appauury fans qu’il’y nit de la faute,
mais nul me: feeonrt.0411efl-ce donc?
le ne profepoiut panure celuy , à qui
ce peut mefine qui reflot cit allez. Mais
quant à toy,ie te confeille d’efpargner
8: mefnager de bonne heurs. , pour
commencer de mon quand. la’ (mon
y fera propre. Car , comme. difoienr
nos petes,l’e’fpargne qui commence

I par le fond el’t tardiue s (l’amant (a "on



                                                                     

Ethnies «si o
feulement le "peu , mainmet-cloyère
demeure aupres de la lie; A Dieu.

i ’ Qu’il ne fune uimer [raugmentais

limace lu Inclure (le diners liureeÊ . ’ v

(file Invruyericbefle.’ I I Ô

Beurrer 2.’
I Éconçoy yue bonne cfperance de

toy parles choies que tu m’efcris,
86 que l’en oy dire. Tu n’es- point va-
gabond , ne inquieté du ldefir-de te
tranfporter d’vnlieuenautre. C’efizà
la verité vue agitation 86 ronflerie-
ruent qui procede d’vn efprit main-r y
de.’ I’efiime que le premier qtefmoim
gringe d’vne aine bien tampofée, fait
de le contenir Sc demeurer mec foy-
mefme: mais prens toy garde , que cet
aperitdc lire beaucoup d’auditeurs 80
toutes façons de liures , ne tienne du
volage, & de l’inconl’mnt. Il le faut

atte-filer , 8: par maniere de dire le
nourrir aure certains cfptltsi , fi on-
cn veut tirer choie qui prenne vneaf-
fleurée place dans l’aine. .Cel-uy n’eût

nulle part qui e’ft par tout. Ceux qui
patient’leur vie en voyageât font beau-
coup cl: logis,&; point d’amitiez: Ilcll:



                                                                     

’12 ANNEVS SZNËCA’; à
forte qu’il en prenne de mefme à Ceux
qui ne .s’acc’ointent familièrement à

pas vu èfpric , mans trauerfcnt legere-
ment, 5: Côme en courans toutes cho-
fcs. La viandene nourrit le corps ulula ’
prinfe cil auflî tol’c renduë.11n’y a rien

qui empcfche tant la fahté,qùé de châ-

gcr fougent de remedes. A peine fe
peut guarir la playe-oùl’on ellàye plu-
fiéùrs fortes de medicamèns. "L’arbre

ne profite p9int,qui cil forment tranf-I
Planté de lieu en autre. Bref il n’y a:
rien de fi vtile qui le face fentir en le
traiéhnt 8c fleurant feulement. Le l
grand nombre de liureefgare 8: (li-g
nife l’entendement : Par .ainfi , n’en
pouuanc lire autant que tuken as", (31611:.
allez d’en alloit autant que tu en peut
litc. L’efiomach e11: degouûé qui ap-.
patte plufieurs fortes de viandés , ler-
quelles tant plus elles (ont diucrlîfics,
le gallent plus qu’elles ne le confer:
tant. Ly dénc fi tu m’mémig’, rouf-v

iours les meilleursajgôcxfi inanimé
tu veux par fois changer; que les ane-
tres ce foient nommé mais holllellenié.
8: ceux-cy comme ta maifon , Ex re-
traite ordinaire. floquets :09 les loufs

x
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Ertsrnzsns,quelque nouuelle force pour defiîers
lhÆauuretémour deflier la mort : foi-r
ti etoy de bons preferuatifs contre
les autres peltes de lavie , 8: aptes a-
uoir tallé de plufieurs chofes,prens en
vne dont tu te nourrifes. De me)! l’en
vie ainfi. De plufieurs choies que ie
17 , î’en embraie me. Voicy que i’ay

auiourd’huy appris d’Epicurus ,.( car

l quelquefois ie palle au cap des enne-
mis, nori pas comme fuyait mais com-
me efpion. ) C’efi vue honnelle chofe
dit-il,qu’vne gaye pauureté : mais elle
n’ell pas pauureté , fi elle cil gaye;
peut (e bien coporter auec la pauvre-
té , il cil riche. Celuy’fiqui a peu n’en:

pas pauure,m’ais celuy qui defire plus.
. Car qu’importe» il combien vn homme

aye dans fou coffre , dans (es greniers,
en (es champs , combien en vfiire , s’il:
abaye toufiours à l’autruy? s’il compte

- non les choies acquifes , mais celles
qui relient à acquetir? le t’appren que
la premiere mefure des tichelllessellii
d’auoi; ce qui cil: neceffaite; la (caca-r
de, ce qui lufliti. Amen»



                                                                     

i. Innsvs "un? ZCommun ilfxutfare (9* goder w un), a
du vice «agnel nous tombons pour trap de»

A fiance au dcfiîmce.
E ’P I s T K E ;.

V as donné des lettres pour
m’apporter , comme tu dis , a
vu tien amy , par lefquelles tu.

m’aduertis de ne luy communiquer
tous tes affaires d’autant , dis tu , que
toyémefme n’as pas. accouflume’ de le ;

faire, de façon qu’en vue inerme lettre-
tu aduouës 8c deiacluouës qu’il foie
ton amy.Ie d’oy que tu luy as fremiee.
tement donné ce nom d’amy ortiait:-
ment, 8: comme vu nem commun, n’y:
plus-n’ymoins que nous appellons cha-
que paffint Monfieur , fi nous ne (ça-
nous [on nom. Or ie t’appren que fi tu
cuides auoir vn amy , auquel tu ne te.
vueilles fier comme a toy-mefme, tu.
te trompes fort , a; n’entens pas allez,
lafotce de lavraye amitié. Celuy pa-
reillement s’abufe, qui valqu’efiaut vn
amy en l’aITemblée , 8e felle peule af-

fairer par la tabler?!) bôme occu é,
8: alliegé de les hiemn’a point de p us

id malheur . que de enfer queceurr

En, foyent amis , aullîpxels il ne l’eût



                                                                     

"Epls’ruis i5?
pointDelibere toutes’chofes auec torr
amy , mais idelibere plullofl: de 1’3me
melme. Apres l’amitié faire il le faut
fier , auant la faire il faut iuger. 7 Mais e
ceui-côfoindent toutideuoir, 8: leprëfi
nem au rebours , ’ lefquels , contre les ’
enfeignemens de Theophrallre, aimât
auant inget , & aptes auoir imagé , n’aie

ment point. Penfe donc longuement;
[Un dois -receuoir quelqu’vn en rouf
amitié, mais quand tu feras’refolu dei
le faire,oùureluy tout à fait ton cœur;
donne luy’len’trëe dans tes plus recrée-If

tes penfées , parle aufii franchement
aucc luy qu’auec toy mefmes.Tesipcu-
fées,foient toutesfois telles que tu les:
puiflës mit-fuies fier la ton ennemy Mais
d’autant qu’il entretuent quelquesfcis

des chofes , que la couflume a fait e-
fire rénettes, ruelle librement nue-c rd-
amy roustes deffeinsi,toutes tes coq
girations. Si tul’ellzimes fidelle, tu Peu
feras participantJCiâr; plufieurs , cirai-71
gnans (filtre trompezl,lapprennentiï e
tromper: Sc pour trop foupçr’îner,fo1it

que les autres ont giron de faillir. Il
y en a aucuns qui content au remit-i)
venu, l5: fifrelin-pat maniere de clille;

:vvfl"



                                                                     

ï: INNÆY s; sexteA’î
entoures aureilles cejqu’il faut feulez: ’

ment dire aux amis: d’autres le. dei?
fient tant de la confeience de ceux

i mefmes qu’ils cherilï’ent le plus, qu’il;

enferment ;&ic9che.nta.u dedans d’eux .
quelque fientant; 5.8 foi; , voire s’ils
pouuoient le kdeflietoient’rl’eux-mef-
1115,11 ne faut faire4n’y l’vnlnïyd’autreî

C’en: vice. de. fe fier à tout lemonde;
8c. vice derge teiller; in perronnées-"lieu

"a! qu’en; emmi: nôme: ll’vn.
plirshonne a, l’autruplus alTeuré.-;ng

(comparai-ou de ceux: qui faut trulli.
reprendre ceux qui font toufiours en .
,inquietude,’&, ceux suifant poulieurs
en .oifiueté....-.Gar;1æ;façqn émargées

. sœurs-,nîelhlpasâpêufiniep ,8! MW
: me , plaisyluudftigccurs-ô; recours
.d’Vne,teunpe.Ëê qui agite leur aine, E;

gnac à reterçai. pËÈHF que. tom mati-ï
liement-foie trguble &ï’faiîrherîe a fait

plullolt fdifolutionë éd langueurun
quietude. Ration donc caque i’ay leu

..; dans Pomponiusdlyæuag dit-il , qui
fe (ont tellementïretirez’, 8: cachez, ’
qu’ils pénientgtgqtessleschoies citre
en garboüil;,,- qui. fou): renllumiere; Il
farinage-1er: ses Îchsnfes enferrika



                                                                     

q , Bris-nu s 65’ ’ q
a: choifir les interuallei propres N’ai

7 &ion, a: au repos... Confulte auec la
nature.- elle te dira qu’elle a fait leioue.
6c lanuiôt. A Dieu.
7 pu ratifiés il: P4 mm,Jè5gr4ndms,

. a” des-richeflîs. ’
p - EPIS’TRE 4; *

v Ontinue comme tu as coin:
. mencé,8c halte toyle puisque

. . tu pourras, afin que tu iouï’lres:
plus lon uemem: «l’une ame reformée.

& reigl . Cela: mefme Jel’a raïa-5
e mer 6e reigler’effi quelque iouïflance,’

.maîs le contentement qu’on reçoit
v «la contemplation; d’vne aine bel-Ir,"
a Je quinium En: aucune tache-Sel!

bienplus’ doux 8c plus agréable. "ne
fouuient-ildu lailir uetueus,quand
ay ant kifé la limée 3e page, tu prins

f! ff f5 Il! Il ’4

il

.1 sr ff-tiiljr

la caraque de gendarme aAttens en vni ’
fans com araifon plus. grand quand tu. ,
auras, de pouillé celte aine d’enfance,

Ï 6c que la Philolophie t’aura enrollé
au nombre des hommes. Car l’enfance
nous palie bien , mais ce qui cit le plus l
(adieux , l’enfitillage nous demeure. -
3: le pis que i’y voy el’c que nous mon: -

«me a?! flemmas 599: -«fia ’



                                                                     

I du (by- mefme deuant la porte de ce

XIVIU-UIIlfllmî--*-v-*

îîinvnnysszïtaeî.’ 6
cores- les vices des garçons, de non pas
feulement des garçons, mais des en-
fansQ Ceux- la ont peut des, choies de

’ peu ceux- cy de celles mefmes qui font
autres, Nous craignons les. vnesi a:

les autres. Si tu y veux bien peule: , tu
entendras qu’il y a certaines chari-si,
lef quelles pour la incline raifon-qu’elè

, les apportent beaucoup de crainte,de-
uroientellre radins craintes. Nul mal
n’eft grand qui vient le dernier. Il fau-v
droit craindre la mort fielle pourrois

I demeurer auccque nous. Mais il cit
necellaire , ou qu’elle n’arriue pas , ou
qu’elle outrepaEe incontinent. 04:5 fi

"and; que ce fait choie y
(lettrai-ne: l’anneau melpris de la vie
regarde pour côbien legeres occafions
aucuns l’ont mefprife’eL’vn fefera p5-

u
qu’il aimoit, l’autreife fera ietté il:
haut de la maifon en bas. pour le (ou.
flraire à la cholere fou maifire:l’auo
tte fe fera donné d’vn. poignard dans.
l’eilzomach luflolt il de le laifler ra-
mener au lieu d’oulil s’en citoit fuy.Ne .
penferas- tu pointque la vertu puilïe
ce que peut vue frayeur excelIiueg



                                                                     

v Evixs-Urïië 55’ .
Croyzmey, nul ne peut iouïr &me’vie
tranquille 8c affenée-gui partie trop)
l’allonger, 8: qui câpre four vn grand
bien de vmit palle: 8c réuenir’bcauè
coupid’années. Trauzille doncchacun
iouta pannoit kifer-libremê’tù fané
ipeïine’ia vie,laquelle plùfieugs ambrai;-

(en: , ny plus ny moins que ceint cm;
briffent les rôces- 86 efpines,qui ont e-

i fié emportez au. traulets d’elles par la.
violence de quelque touât. Ils nagent
entre la crainte: de la mon, 6c les tour-v
mens de la vie. Ils ne veulent pas vi- ’ 7;
11114,85 ne fçauent pas mourir. Fay to,
donc me plaifante vie , en. quittant
toute folicitude, qui. te pourroit adage.-

Q

nit poüxglçamem (Selle; ,NulbiengrËŒ -
égreableau fioflè’fi’eur , que celuy , à la.

Perte duquel l’efprit eft defia tout pre-
Parc’, a; n’y arien dentela .Petté fait fi

cirée à fuppdtter’ , que de ce qui eüzmt

Perdume peut eflre defiré. l’ren donc
cœur 8c ach-imance contre ces chofes
qui airubietiŒencà mefme necefîité El

’ itoy,ceux qui font les plus puifl’ans.Vn
I çupille 8: vn chaflré ont ordonné de la

tefie du Grand Pompée. Ctafl’us’à fer-h

uy dïinflrument àla quantéëc infqleq:

XV



                                                                     

i; A innvs sæneiicÂI f
je d’ivn" Parthe. C. Cæ far commanda.
î; Lepidus prefentafl: fou col au Tfifi
bun DeciuszLuy mefme porte le lien à
Chereas. La Fortune n’a iamais nia,
tif de faneur à Perfonne, qfi’dleinè laya

ait fait autant de menaces. Ne te ,fie
point par trop à ce calme, En vn infiât:
la mer en: rompuë, 85 en moins de rien
les bateaux periflënt aumefme en droit
ou ils feiouent Peufe qu’vn Évolcmr. ou

ennemy te peut porter lencouflcàu 513:
gorge, quand vne plus grande puni-am:
ce en feroit à dire;11 n’y aefclaüe qui
n’aye droit d’arbitrer de ta marrât dg

ta vieale te dy,que quiconque mefptvig
Te fa vie efl feignent de la tienneç Tien
compte de ceux qui fonçimottsyatïles
complots de leur; domefliques,ou par
forçeouuerte, ou, a: trahifon ,;& tu.
verras qu’ilm’en e , 11135511101315 tombé

par l’indignatiqndes efclau’es,’que pan:

celle dequoiyzs...wm1jimpoxte-,il donc ,-’
combien celui que tu crains [oit pulfé
[me , fi tout lemonde 1’60; me; Pôut
faire ai figurquo’y. .tu-l’e;cminS:? aillas-fi

Parfortmle tu’tombds entre, lesknains
de tes; ennemisJe vainquent gommai?
fiera que tu fofs mené a: gardé en lieu



                                                                     

" E r 1 s i- n a s n a
bail t’ayetoufiours à fa mercy.A l’heu

re qu’on ce mene , pourquoy te deçois
tu toylmefme P Pourquoy commences
tu de ors feulement à fentir Lee que tu
as des tout le regayas roulier: a le ce dy,
que des l’heure que tu es nay,tu’e3 me-
né 6c gardé comme Cela. Telles choies
8: femblables doiuët citre fouuent ra-
mentues en nol’cre errit, fi nous vou-
lons attendre auec a’Œeurice celle der-
niere heure,la crainte de la quelle ren-

lit toutes les autres d’inquietude. le
Feray icy fin avina lettre , en re kifant
par: du fruiél: que i’ay ce iouid’huy re

cueilly au iardin d’autruy. La panure-a
té mefutée à la reigle de la nature , en:

vue grande ricliefle. Or celle reigle
de nature, fçais tu bien quels limitesi
elles nous donneîn’auoir n’y Faim , n’y

(bif, n’y froid. Mais afin de chafi’erlaV
faim 8: la (bif, il n’eü je befoin que tu

faires l: cour àces giandes 8c (aper-
bes portes , n’y que tu (buffles ces cô-
çenanxces defdalgneufes 8c imperieu-
ûs,n’y que tu t’expofes aux appalts de

ces courtoifies diifimulées à: (flânai-n
(lues. Il ne faut point pour cela tente;

l

...-*Ë
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Î. Hun; and: 8la. fOrtune dela-mer 8c des armées. Ce
que nature delire (e trouue par tout.
Les choies fuperflues font celles qui
nous font fuer pour les aueoir,qui nous
font venir dans les tentes, a: qui nous
iettent au: fluages effrangea. Ce’qui
nous [unît nous citez: main. 8: qui

*s’accorde,auec la Pauureté eh troy mig

che. A Dieu.
D: ne chercher point riparia» pzr’l’eflmi-

’ se a. ardier: fiça: de un)!" : de me:

rachat]: la crainte. ,. I
E P I S T K E, j;
van: ace que tu trauailles
continuellement, 8: toutes
autres chofes laill’ées , à te

faire tous les iours’ plus vet-
. ’ l tueur , ie te louë, «Sc en fuis

bien site , &v ne te conicine pas feule-
alentie Ferrant-et, mais ielt’en rie;
Bien te veux«ie exhorter,qu’à la fgçon

de ceux qui ne cherchent pas tant de
1 profiter comme d’eûre veuz-,tu-ne t’a?

Fliques a faire certaines choie-s. qui
oient trop particulieres 8.: remarquae

v Un dÎeRtangeté,ou«.en ta façon de vi-

f 11529599555 1135155.. Puis-remuas

’ à?!



                                                                     

l- i "ï Et” Isrknnrs’iaïçÎ-k l
mines qui vont au dénude l’ambition

.Par le denierew-ôn’ae de Po! (et l’eseliei

ueux trop lôgs,hetiilez ô: calleux, la l
barbe non peignée ,7 touCherï fleurette
8c faire vue profefiîo’n n’allait vire liai--
inrée’à-I’ot’ôë a l’argentLe’ lénifions ï

de Pliilo’fophre ,ï quelque mode-[lie ï
qu’il y ait , eûzde’féy dicline afl’ei barn - -

i del’enuie ô: de la calônie- ne («accu
find’nous-rfepaxôskde incom’imgniedcâ
hommèsr’llfautybiengqlm pas. lejçledâs

. toutes choies fojentsdillëblables, mais
que nofiteyifage a; vnçsecontenances
s’accordent auec le peu le.;Nfos habits
n’à’y ent1pat? trop ne in, a: 166 i d’elËlatà”

mais qu’ils ne? fèiëne’pèînlé’ min-Pales,

’85 mal PI’OPIQSJŒÈ nom; argent in:
foi: point enrichy’ ’6’6tfeùterie: mais

ne peu rom. fiineque ce Toit indice de"
fui alicégde n’auoiàr n’y qen’y’açgentJ

En onc enfbrt’elquëînâù’s’ mëfliôfis’iineï

meilleuie vie que le punk-ü mais rion- -
du tout centt’aiseàuti’ehiehtîen’lîèiï de” ï

le.» corrigerynous’ le ehafltônsi Banni-:2
Tous de nous,’&ssô.’me’s calife queia’ôut?

notionnel! isma’ùllnçeresasçsxggâq: e
étirons mmm àeâëiniftièrgpàï aux». Les

Premiers fpfefinsl lie-[513. i mudra pfiie’f t

. I r" fous l



                                                                     

iÎA’nnrvs menon 9
(ont, le Yens tommun,l’humanité,l’en-

tte-gent ,-& (ocieté 5 de laquelle nous
viendrons à citre le arez par ceflediii-
fimilitude de Profel ion. Prenons nous
.Plulioft garde que ces façons par lei:-
quelles nous voulons-efire en admira-
tian , ne foiêt ridicules 8c ennuyeu-l’es;
mûre but cil de .viure felô nature. Or
c’efi choie qui luy ei’c côtraire , d’affli- I I

gerle cor s,d’eiire affreux 8: fordide,’
d’vfer de ndes non feulement "ref-
fieres , mais encores nuifibles et Faf-
cheufes.Ca.r tout ainfi ne c’efl: luxure
de chercher la deliçatege , auffi eii-ce
bellife de fuir les choies qui font vfià
tées , a; qui fe recouurent fans grande”
defpenfe. La Philofophie demandelav
frugalité,8c nô la mifere: 8: puis qu’il-

y peut alloit vne hônelie 8c bien fenn-
te frugalité,ie’ trouue bon qu’on garde

celte mefure. Il Faut que la vie foicba-
lancée entre les bonnes mœurs 85 les q
populaires. le veux bienrqu’on admire
nolire vie , mais ie ne veux Pas qu’on
l’abhorre.Ie veux bien qu’il y ait beau-
Coup de diiï’erë’ce entre nous 8c le peu-

Ple r mais celuy-la le recognoilïe qui
nous obferueta de bien presæ 031m:

.. B



                                                                     

"Nu-h
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- E p 1 s r R r s n r
treradans nos maifons , iette plultofi:
les veux fur nous que fur nos meubles.
Celuy eli grâd 8c genereux qui vfe de
la vaifl’elle de terre , Lcomme de celle
d’argët’: 86 celuy n’eil moindre qui vie

de la vaill’elle d’argent,comme de cel-

le de terre.Ne pouuoir foufi’rir les ri-
cheffes , cil plulloil: Fpibleife d’ame q
fagefe. Or pour te communiquer le
profit que i’ay fait ce iourd’huy , i’ay

, trouué dans Hecaton,que la En de cô-.
uoiterfert àrèmedier àla peur.Tu cer-
feras,dit il de craindre,fi tu celles d’ef-
perer.I.l cit ainfi. am LuciliuszEncore
que ces choies femb ent ellre contrai-’
res,elles’ sôt iointes 8: coufuës l’vnea
l’autre. Côme vue mefme chaîne lie la

garde & le palonnier, femblablement
ces chofesÇbien qu’elles femblent dif-
femblablcs,marchët du pair.anrainte

V fuit l’efperâce, ô: ne m’ë elbahy point.

Toutes deux (ont pallions qui proce-
dent d’vne ame vague Sc mouuante, 8c

ti cil en folicitude pour l’attente de
l’aduenir. Or la plus grande calife de
l’vne 85 de l’autre eft 5 dequoy nous ne.

nousmefurons , (Sc ne nous tenons pas.
aux choies prelexites , mais ennoyons.



                                                                     

1. aux ays sr une A. to.
nos penfées bien loin au douant de ne”.
Ainli la prencyâce, qui cil le plus grâd
bien de la côdition humaine , nous re-
nient adommagele; belles fuyenr les!
dangers qu’elles voyent,& les ayâs ef-r
chappez,n’en retiennent pas feuler’në’t;

l’ombrage:elles vinent aptes en plaine
(cureté de nonchalance , 8: nous nous-v.
donnons peine pour l’aduenir pour
le palië,Pour auoir tropqde bien , nous
mans beaucoup de mal:car nofire me-
moire nous r’ameine 8c reprefente Ie-
tourmentde la peut paffe’emofire pre-
uoyance l’anticipe. Celuy. feroit trop
heureux , qui ne feroit miferable que
parles maux prelens. A Dieu.

I De l’amitié, adulirofitzy’ddmncemem qu’il

- y 42 conflmfer mec 1m homme de bien.

(rusma. a.
1E cognoy, amy Lucilius , que ie ne

m’amende pas feulement s mais que.
ie me refons , 8: me transforme: non
que ie me vanteou croye qu’il nelre-’
lie plus rien-en moy qui doiue "dire
changé-Ie-fçay qu’ily a beaucoup de
choies qui (remirent el’tre corrigées,

Ë du tout retranchées: mais cela

’ B a



                                                                     

EPISTR! s DE
mefme eil vn tefmoignagne d’vne me
qui va en mieux, quand elle. recognoiit
en (by les vices , qu’elles ignoroit 3.le
parauant. On le coniouit auec cer-
tains malades , uand d’eux-mefmes
ils le font fentis citre malades. le deli-
reroy te communiquer: ce foudain
changement qui s’ell: fait en moy:
alors ie commenceroy d’auoir plus ,-
certaine fiance de noftre amitié ,ie’ d’y

de celle vraye amitié , laquelle nulle
efperance, nulle crainte , nulle ’confi-"
deration de profit particulier ne peut
faire defpendre : auec laquelle lesf
hommes meurent , 85 pour laquelle ilsî
meurent. le t’en allegueray plufieurs"
qui n’ont pas eu Faute d’amy,.mais onyx

bien d’amitié. Telle chofe ne pentacl-
uenir quand deux ancres font attirées
en vue eliroite alliance par vine fem-
blable volonté dedefirer les choies
honnefies. Et comment pourroit ce-
la aduenir à ceux qui fçauent que toua
tes choies leur font communes , 8c les
aduerfes plus que les autres 2 Tu me
mandes que le t’enuoye’ ces receptes-
que i’ay efprouué citre li fouuerainesf
certes ie fouhaiteroy les potinoit , par

x"

à



                                                                     

1.. ANN’EVS S’ENÉCA. u
maniere de dire,verl’er toutes dis toy.
le me refiouy d’apprendre, out pou-
uoir enfeigner,& n’y a cholâpour ra-’
re 8c falutairequ’elle Full,qui me fceut
plaire,fi ie la deuois (canoit pour moy

vfeulement.Si la (a elle mefme m’efioit
donnée a’condition de’la cacher, 8c de v

ne l’annocer, ie la reful’eroy. De nul
.bien la poŒeHion n’ell, agreable , fans
. vn compagnon le feray donc ce que tu
me mandes, Sc t’enuoyeray vu recueil

des-choies qui me [emblent les meil-
leureszmais la vine voix 8: la côuerlir-
tion auanceroit bien d’auantage. Pur
.ainfi il faut que tu te trâfportes furies
lieux , premierementf, pourre que les
«hommescroyent mieux aux: yeux que
aux oreilles : Et puis la.voye des’pre-
ceptes eil lôgue celle des exemples cit
bien plus courte, 8c a beaucoup plus
d’efiicace. Cleanthes n’euli lamais re-
prefenté Zenon , s’il l’euft feulement

ouy : mais il a toufiours affilié auxa-
étions de fa vie,l’a regardé iniques dis

le cabinet , s’efi ris garde s’il vinoit
felon ce qu’il endéignoit. Platô 8c Ari- V

fiote , 8c tous les autres Sages, qui le
(ont depuis’efpars en diuerfes famila

B a



                                                                     

EPISTRES DE)
. les ont plus appris de mœurs , que des
- paroles de Socra,tes.Metrodorus.l-ler- L
- macus,& Polizrrnus furent grids, non Ï
.pour auoir sellé à l’efcolle d’Epicurus, ’

mais pour auoir demeuré auec luy.0r
ie ne t’appelle pas feulemët à moy,afin
que tny reçoiues de l’vtilite’, mais afin

’ que tu y en apportes auiiî. Nous nous
entraiderons beaucoup l’vn l’autre.
. Cependant,pour m’acquiter de la ren-
te que ie. te doy , ie te vay dire ce qui
m’a pieu ce iourd’huy dansHecaton.

- Demandes-tu,dit il;en quoy i’ay pro-
* fité ë I’ay commencé de .m’ef’tre amy à

moy-mefme. ’Celuy a beacoup acquis
qui s’ePc. alleuré de n’eltre iamais feul.

Sçaches que chacun peut auoir vn tel

ami. A Dieu. . A .
Qu’ilfmf’nir la multitude;

E a: I s T a E. .7,
Eux tu (çaueir ce quei’eflzime

: qu’il te faille principallement
p fuirîLa tourbeztu’ne t’y pour-’

rois encores ietter fâs liazard:Etpour
mon regard, ie confell’emonimpuif-
lance : ie n’en r’apporte iamaisl les

- mœurs que i’y ay apportéesil fe trou-4-

a



                                                                     

r. ANNEVS suriroit: n.
ne toufiours quelque choie de ce que
i’auoy eilabli, «Sc ce que i’auoy vue fois

chall’é , renient derechef l ans que i’y K

peule. (Il? cuides tu que ie die ’3 le te

di que ie deuiens non feulement plus
auare, lus ambitieux, plus luxurieux,
mais plus cruel, 8c plus inhumain pour
auoir eilé entre les hommes. Ce qui
aduiët aux malades,qui [ont tellement
attainrs d’vne longue foibleil’e , qu’on

ne les remué iamais: fans qu’ils s’en ’

trouuent pis : ainfi en aduient à nous,
der quels les efprits commencent a re-
uenir d’vne longue maladie. La fre-
queutation du peuple nous eii côtrai- I
re, chacun nous prefie quelque tache,
ou no’l’imprime,ou bien on uo’ la tra-

ce,& on nous la cloue fans que nous la
(entionsziit tant lus la foule, ou nous
nous meflons ,- cis grande, tant plus en
cit grand le danger. D’autant donc
qu’on fuit aifement la plus grande par-
tie , il faut fequellrer «du peuple vue
aine qui cil: têdre,& en laquelle la ver-
tu n’eft pas encore du tout bien elia-
blie. La frequentatiou d’vne dill’em-
blable multitude cuit à l’auenture peu
cibranfler ces grades ames à sucrates,

a B 4.



                                                                     

E p 1 5”: n z s n n
Caton 85 Læliu’s: tic n’y a-il performe

d’entre nous , qui trauaillons a refor-
mer nos efprits , qui puilÎe foul’tenil:
l”efibrt 8c la charge des vices , venans
auec fi grâde troupe. Vu feul exemple
de luxure ou d’auarice, fait beaucoup
de mal. La compagnie d’vn homuie
delicat amollit peu à peu ceux qui vi-.-
tient auec luy. Vu riche voifin allume.
nome conuoitifewn homme delbau-c
ché 8c cotrom u , fraye par maniera
de dire, 8: app ique fou vice ainlfî que
vne roüille au plus entier 8: au p us
net, Œaduiendra-il donc à plus for-.-
te raifon de ces mœurs , aufquelles
tout le mode court à bride abbatuëîll
les faut Par force ou imiter ou hait:
«mais l’vn 85 l’autre doit eftre cuité,

de peut que tu ne fois ou femblable
aux mefchaust à calife qu’119 font pina

fleurs, ouennemy à lufieurs , àcau-
fequ’ils te font dil emblables. Re-
tire toy donc en toy-mefme autant I
que’tu pourras , hante ceux auec 1ers
quels tu [Jeux profiter,reçoy ceuxaufî-
quels tu peux profiter: car ces choies
f6 font reciproquïemët. Les hommes,
en eufeignant, s’appreuneuç. Sur tout:



                                                                     

1.; un N zrv-s. une A. x;
garde (ay de te produire aux grandes
Æemhlées,& y difputer, 8: enfeigner

ofientation 8c defir d’y menthe:
ton cf rit. le defireroy bien que tu le

filleul, tu Pouuoi’sptofiterde quelque
choie auec ce peuple : mais il n’y a pas

,vn féal d’entre eux qui te-puilÎe entê-

, drezlîtquâdpar fortune il s’en tromme-

toit vn ou deux,encores faudroit il in-
firuire’ceux la mefmes , ne qu’il s’en

a pendillent capabl’es.P’our qui donc,di-

ras tu , ay-ie appris ces, choies 2 Ne
crains poinr’d’àuoir- [induira peine.Tu
les as apprifes pour-teym’efmes. Mais
à ce que ie ne ibuyfle pas tout reni du
profil: que ray fait ce iourd’huy , ie ce

.. cômuniiquerayl trois beaux mots que
i’ay leu fut. ce Inc-fine fës:defquels l’vn

fera ou: acquiter coli e Epii’clre’ de ce
qu’elîe te’d’oitiles autres deux ce (erôc

donnezdîiuance. [Démocritus dit; le
côpte’vn-lëul pour toutvn renfile", 85
tout vu peuple pour vu feu . Et celuy

I quicôque il’Fufl (car on doute de l’au--

theutjrefponâit trefbien,quâcl on luy
, demandoit pourquoin prenoit fi grid

peine ameute fus in: art qui ne Profi«
tuoit qu’à fox: peu.Peu de gBéns,dit il,

. 5



                                                                     

il harnats-"ni. me f5: amiauliez m’el’t vu, alliez m’en:

nul. Et ce troilîefme ellencore beaux
Epicurus efcriuant a vn de-fes com a-
gnons d’efcolle : I’efcry ces cho es,
dit-il, non pas à plufieurs , maisr’a’toy:

car nous nous fiâmes allez grand thea-
ne l’vn a l’autre.Ce font telles choies,

w ami Lucilius , qu’il faut que tu mettes
- dans l’entendement , afin de mefpfifer

celle volupté qui vient de la reputatiô
8c confentemët de plufieurs;Car pour
citre loué de’beaucoup de gens; qu’as

tu pour cela, dequoy tu te doiues plus
reliouir 2 Dôc fi tu es tel que lufieurs

. eflimem tes biens 8c ces plai us ayent
l’afpeé’c dans toy-mefme.l e

Q’iffamfm’r les fatmas defarrtm?,(9’1fl!

p firuir à I4 verra (Il effre libre.
E 7) I s T a E, 8. h

V me commandes, dis-tu;
’35”; r de-fuir-le peuple, de me re-
Kl: ’ r tirera part , a: d’elh’e coh-

tent de ma confciencè. 0419
deuiendront dorlotons vos prece- "
ptcs , qui ordonnent que la vie forer-
mine en’aâion? Le confeil’que ie ce
donne ie l’ny pris pou; moyileme fuis



                                                                     

in ANNBVS sauras. I4
retiré , 85 ay fermé ma porte ,rafin de
POUIJOÏI profiter àplus de gens. le ne
palle aucunn iour enoifiueté , voire la .
plus part des nuits ie les emploie à l’e-
l’tude,fouflenant en Forçant mes veux.
contre le femme-il. le me fuis retiré,
non pas’des hommes feulement, mais
des affaires, 84 premieremët des miens
pro tes. le Fay les affaires de lapofte-
rite,en efcriuant ce q luy pourra citre
profitableJe luy mets par efcrit beau-
coup de bons 8c (alunir-es aduertili’e-,
mens,comme recetes que i’ay efprou-
né en mes pro tes playes ellre trei-
fouueraines lel’quelles encores qu’el-I

les ne (bien; pas du tout côfolidées 8c;
guaries, ont routes fois celle d’êclian.
mer-,8: s’ellemire plus auant. le mon-

- (ire aux autres le droiç chemin que,
i’ay appris fur le tard,& aptes el’tre las

de longuement formier 65e errer decà
.8: delà,ie ne celle de crier : Fuyez les
choies qui font cafuëlles , 8c qui ont
gaigné plus de creclit- entiers la com-
mune. Ne courez pas apres lesbiens
fortuits,maisplullofi tenez bride, 8;
daufiez vous. de leur belle apparence.
Les beiiesâk les paillons,.fonr decca;



                                                                     

v. -;-.;..s-...-.’..;.n. ....,â

; E 6 r s r n s s n z
par vue efperance qui les chatouille;
Vous au que ce oient des prefens
de la grume & ce fôt des embufches.
muconque de nous voudra viure vue
vie aŒeurée,qu’il Fuie antât qu’il pour

ra ces faueurs pipeules 86 traira-lies.-
Nousles penfons tenir , 8:. elles nous
tiennent. No’ y cour63,& celle cours
fe nous porte dans des preci ices.r.’ii’-

fuë d’vne fi eminente vie e de choir
en vue miferable , de qui pis e Il , il ne
nous cil plus pallible de tenir ferme,"
depuis que la felicité s’entonnant au
dedans de nous , commence de no’ en;
leuer de emporter decàëc delà comme-
vn eûourbillon. Il faut dô c le contené
ter des choies qui font bonnes 8: ces.
raines , ou pluftbft de foylmefine. La»
Fort-une ne vient oint à mordre ceux
qui en vfent ainrzlîlle ne fait feule-
m6: qu’abaier à l’étour. Mef rife tou-

tes ces choies , qu’vn tramail fuperflu
8: excelTiF a adiouté’, comme pour or-
nement àl’ambicion’. Penfe qu’il n’y à

rien en toy d’admirable que l’aine, a;
laquelle rië n’efi grandit] elle cil gran-
de. Ayez [feulement autant de foin du
corps comme ilefl: eupedient pour le

-’ I5 a -’
Ï a: a! *

f A?



                                                                     

i. au N27.: se un cAÏ fr?
tenir fain z Voire il le faut eûimer, de
traitter vn peu rigoureufement , afin
qu’il ne [oit rebours 8c defobeifl’ant à

rame. ne la viande ap nife fa faim : la
boulon eliaigne fa foi : la robe le couà- I
ure contre le froid : la maifon luy (oit
comme vu rempartvcôntre les choie:
pernicieufes. Il ne peut chaloir qu’elle
foi: bai’cieou de galon ou de Porphy-
re I: car l’homme el’c aufliifulfifamm’enü

I couuert de chaume, comme d’or. Si ie
diÎCours ces choies en moy-mefinesfi.
ie les promise à la poilerité,ne te fem-
ble-il pas que ieiprofiee plus que fi ie
m’en alloy au confeil. y citant appelle,
oufiie me trouuoy à la Ccur pour ai-
der de mafauetrr que] ne "pourfuiuâtl
Croy moy, ceuxquigmblene ne rien

q faire ou faire le moins , font: ceux qui
font le plus. Ils traittent les. choies ’
diuînes 8c humaines. tout. enfemble.
Mais il cil mes-huy temps de Eure fin,
de gayet- la gabelle que ie te doy pour." k
ce e Epiflzre..Ce fera-aux defpenscl’E-
. icurius,chez lequel’i’ay ce iourd’huy

u ce mot :-Il faut que tu ferues à la
vertu,’afiu que tu iouyfl’es d’vne fraye

liberté. ŒÆ’CR alÎuisty afi’eruy à



                                                                     

. Bris-runs»!elle,eil: tout à l’inflant mis en franchi,-
rfetcar cela mefme de la feruir cit citre A
libre.Tu trouueras à l’aduëture-eflrî-
gedequoy ’i’vfurpe plufloit les mots -
.d’Epicurus que ceux dennos gës :; mais
a cauf e deq-uoy ne pëferas- tu que ces :
voix (oient publiques .1 Combien de
choies ont dit les poëtes qui ont eûé
ou deuoient, citre dites par les Philo-
fophes 2- Combien)r a-il de mots dans
.les farces des charlatâs dignes d’eflre
mis en quelque belle tragedie P l’aile-
.gueray vn-vers de Publius , ou il nie

I qu’il faille compter- pout nome, ce
qui el’t fortuit.
Tout. ce gainaient p4rfiqh’4ir , efl d’autruy,

Il me fouuient que tu as dit toy-mef-
me Cela en celle forte,

C e que [afin àfdit n’en n’qflpas tien.

Et cecy.,qui cit encorende toy, v
Le bimpem (fixe raflé qui peut efi’re donne”.

[le nedemâde point .d’acquit pour. tout;
. cecy: car ie tepaye du tien. mefme. ,

A Dieu. ,Comment on doit entendre cefl e propqfiriayi,’

i angleer dl cament dtfiy-mg’me. I î

E P 1. s T 11 E 9.
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D . r. peut): nit; à; r:
T V defires (cg-airoit fi c”eli a bonne

raifô qu’Epicure reprend en quel.

- que Epilire ceux qui difent que celuy
qui cit parfaitement (age cit content
V de foy-mefme’, a: que pour celle canât
. il n’a point befoiu d’amis. Il s’en’prend

en ceile-Epillre laa Stilpon , 8: a ceux
qui penfent que l’impaflilàil’ité de l’â-

me efl: (on fonnerairi bien.La dîfferen-
ce’qui eft entr’eux 66 nous ,eil celle ci.

’Nous difons que celuy quiell parfai-
temè’t’ fage firrmôte toutes’aduer’fitez,

mais qu’il les fent:Eux,qn’il ne les feue

pas feulement. En cecy nous femmes,
d’accord. Nous dilbns bien que le fi-
ge fe contente de f0y-mefme : mais
toutesfois qu’il veut auoir vn un)! , m
Voifin,vn compagnon , encore que luy
feulfoi’t allez, 8: tellement airez, que
jpelquefois il cil content dîvne’ partie

foy. Car fi vue maladiferu un enne-
my luy a ollé vne initia," fi quelque ac-
cident luyra arraché vnlœil , ce qui luy
demeurera de refireluy fuflira, 8: fera
aufii content ayit Vu cor s mutilé ce

.ellropié , comme quand i l’auoiti exi-

.tier. Il aimer-oit bien mieux que rien
me luy defaillilt, mais il ne defirerïa.
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à!) x unis Il
g e fage cil: iufquesl la content de foy-
mefme qu’il uifl’e ellrefans amy, non
qu’il le vueil e- :’ qui cil: autant a dire il
i porte patiemmê’t la ’ te d’vn arny.
Et à la verité , il n’ei’t iamais fans amy,

d’autant qu’il en peut recouurer vn
militoit qu’il voudra. Côme Phidias
ayant perdu v’ne flatuë, en refera.» tout

, foudain vine autre, ’ainfi ce bon artifim
d’amitié remet incontinent m amy en

. la, place de celuy qui cil i erdu. Si tu
t’enquiers cornent il pni e-faire 8c re-

» faire fi roll tant’ d’amitiez , ie te le di-

. ray, li celaell premierement conuenu
entre nous, ,v que ie- demeure quitte du
debte de celle lettre. Ie-eemonflre-
ray , dit Hecaton, vn moien de te l’ai.
re aimer fans»: medicament , fans her-
be , fans enchantement. Si tu veux a-
lire aimé ,.aimeàv Or il n’y appas feu-

lement plailirf en l’vfagei 8c fruition
d’vne ancienne amitié , mais encore en

-1acreation d’vne nouuelle: &la’mef-
me ditïerence. cil entre celuy qui a
in ami ja tout acquis, de. celuiqiii l’ac-
Fuiert, qu’entre le laboureur quand il
. une, 8c quid il maillonne. Attalus le

z
l

point pourtant ce qui luy defaut.A.inf
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Philof’ophe difoit que c’eitoit chofe
plus plaifante de faire vn amy, que l’a-
noir tout faiét ,,comme il cil plus a- ’
greable à vn peintre de peindre, que

.d’auoir acheue’ fa peinture. Celle at tê-

tion qu’il applique a [on ouurage aie
ne fçay quoy de doux, que celuy ne
leur pointqni y amis la derniere main.
Apres antait peint il iouit du fruiâ de
ion art,mais il iouilfoit de l’art meiÏme
quand il peignoit. L’adolelcence de
nos enfans nous cil plus profitable,
mais l’enfance nous elbplus douce. Et
pour reuenir a. goitre propos , le Page
ores qu’il fait content de oy-mefme,
veut toutes fois auoir vn amy,quâd ce
ne fieroit que pour exercer l’amitié &
ne permettre qu’vne fi. grande vertu
demeure fans vl’agez: non pas comme
diroit Epicnrus en celle. mefmeÆ, 1a
fire,pour rancir: quelqu’v-n qui luy agie--
fie s’il cil: malade, ou quiluy donc fe-
cours s’il cil: en prifon ou en necefsité,
mais au contraire ,afin que luy inerme
aye quelqu’vn a. qui il afsille,& auquel
il fecoure. Car. celuy avne3 manuaife
intention , qui reg-arde à (021 quand il
fait) vn. amy. Ilacheuera fou amitié
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ainfipqu’il l’aura "C0mm8flCéC.ng a acà

quis vn amy pour auoir feconrsde luy
en fa ptifon , prendra lïell’or. aulii coll:

que la chaifne anta craqué. Ce [ont e
- es amitiez q le peuple appelle’iour-
nalieres. (Lui el’t fait amy pour l’v tili-

té,aura antât de duréecomme il pour-
rael’lre vtile.Ainfi ceux qui font en fe-
licité le voyent enuirônez d’vne pref-
fe d’amis , 8c chez ceux qui font acca-
blez de la fortune, il ni a que folitnde.

I Car telle façon d’amis fu ent les lieux
’ ouils fçauent qu’on les ef’preuue.De la

ievoyent tant de melchans exemples
d’amitiez laill’ées 8c trahies par crain-
te. Ilell necell’ai’re que le commencea

ment 8: la fin s’entrefemblent. (Ma
côrriencé d’ellre amy , pource qu’il cil:

expedient, qui a penfé qu’il y a gain en. 11
l’amitié hors elle mefme, pourra bien
dire induit 8c fuborné contre elle par
l’ofire d’vn plus’grand gain». A caufe

V dequoy douc fay-ie vn amyë afin d’a-

uoir ont qui ie puifle mourir , que ie
puiil’g accompaîner en-exil , a la mort
de qui i’oppofe a mienne. Cal: l’autre
qui regarde fon profit , 8c qui compte
ce qui luy» peut doubler , cil; plultoll’.
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trafic qu’amitie’. Bell certain quel’a-

mitié à ’qnelque chofe de lemblable à
l’aileôtion des aménreuxOn pourroit

’ àl’adnenture bien nommer celle-paf-
fion,vne folle amitié. Or le but de l’a- ’

mont n’eil ni le gain, ni l’ambition , ni
la gloire,ains mefprifant’ toutes autres
confiderations , de foy-mefme allume ’

[en nos ames le defir de la forme ay-
’ niée par l’efperance d’vne affec’liôre-

r Ciproque. Et qui ofera dire qu’vne vi-
- cieu’fe habitude [oit ’prodiiite’d’vne

" calife lus lion’nel’te’que’ la vertueufe!

Mais l tu me dis que fi l’amitié cil fou-
- haitable à caufe de foy,il ne faut point
que le Page: ’ qui en content de foy-

” mefme, la fuir-repent auttelto’nfidera-
* tion;quelque-hônel’tejqu’elle Toit, que
’ pour’la beauté qui reluit en’elle, &que

ce fait rabattre de fa dignitéeôr maie-
i’té de l’acquérir pour quelque antre
re fpeé’t Je ïterefpô dray, ami Lucilius,

que ce que nous rillons que. le large en
’ Content de foylmel’me , en mal inter-
’ preté de plufieurs. Il’s’bfie’nt’pa’r’ma- ’ A

ne de tonte’place, 8:, ’ È- niere de direzle, fat, .
l’enferment madéfient raisins (la
rpeau.0rëili Fautïdlûïngufl cech.Le (a:

w’

’e

hr



                                                                     

a ’ Errsrnrs un
geek content de foy-mefme pour vî-
ure bien. 8c heureulement, mais non

pas pour vinre. Car pour viure , plu-
fieurs choies font requifes. Pour bien
viure il ne faut qu’vne ame entiere,re-
pofc’e, 8c efleuée au demis de la fortu-

ne, ie te veux monilrer cornent Chry-
fippus le dillingue. Il’dit que le fage le
fert de beaucoup de choies mais qu’il
n’abel’oin de rien: 8: au contraire ne

forêt fol abefoin de toutes chofars,
d’autant: qu’il ne efçaitffe [bruir ne.

Le fage le fert des mais de des yeux,8:
de dpllulieursautres pieces pour l’vfage . i-
or ’ naire de la vie,mais il n’en a point

i po ut cela de. befoin : carguoit befoin
emporte necefisité. .O’r a celuy quick
fage, rien n’ell necefi’aire.Ainfi encore

qu’il foit content de foy-mefme , il ne
laifl’e pas de le feruir de fes amis,& de-
.fire d’en auoir plufieurs , mais non pas
pourtant qu’il en ait befoin pour vi-
ure he ureufement : car heureufement
peut-il viure fans fes amis. Le fonne-
rain bien ne cherche point d’infirumè’t

.eitranger ; il cil tout accompli de iôya
mefrne. Il commence d’ell’re fubiea: ’a

fortune, s’ilfaut qu’il cherche quel:
’l
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que partie de foy hors de foy. Mais
toutesfois quelle fera la vie du (age i’il ’

’ cil delaiil’é en prifon fans amis. ou s’il

cil: en quelquepays change abandon-
né de tout le mode, ou retenu en quels
que longue naulgation , ou ietté en
quelque -riuage del’ert 8c incogneu.I
Telle que du grand Inpiter , quand en
lareuolution du monde à confuiîon,
8: meflange de tous les Dieux,la natuâl
re des chofesvenant a ce’il’er,pe’u a peul »

il fe repofe 85 le retire en foi-melme,
rempli 5c rani de fes»cogitations. 86-

’

blable choie fait le fage -, Il cit teuoluï ,
en foy,il en feulement auec foy ’: mais
cependant qu’il lui: cit loilib’le d’or-t

donner fes affaires a’fdn plaifirôc vo-J
lontézil efpoufe vue femme, il nourrie
des enfans, Be auec tout cela il ne laine
pas d’e lire content de foy-mefme: 8::
toutes fois’il ne tintoit points’il lui’ .

falloit vinre fans copa’gniellell porté
8c connié a faire des amieiez , ne pouf
aucune flâne commodité ,umais par-m
inflinét-ôc éguillôvde nature: Car tout:
ainfi qu’elle a imprimé en acheva api

petit 8C douceur des autres chies;
anfli aellefait de l’amitié; une afait la
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folitude ennuyeufe , a la compagnie)
agreable &par mef’me moien que la;
natureà allocie’ l’hommeà l’homme, .

faufil à elle quant et qilâtvlaillë en nous)
ie ne fçay quelle pointe ,. qui nousifait: 3:.
rechercher les amitiez. -Neantnioins.
bien qu’il foit ores affefl-ionné à l’es a-.

mis,bien qu’il les égale, 8c formât pre-’ p.

feré à foy-meime , tout fou bien, fera;
clos ôt termine au dçdâsslefoy, «St-die, .
sa Côme dit Stilpon, celuy; incline cô-w.
tte lequel Epicurf’ difpute en fou epi-g
lire ,carzay-ant alaprinl’e de laquage-iÎ
ment de fa ville perdu les enfaîtas 85 (a;
femmeëz luy chuinta-1. manucure. ’-
fois heureux &Açontëtfauué de la tuiè,
ne 8c defolatiouîpublique. D’emettî”; .

celuy qui fut (innommé Poliorcetes,
c’efl adirele preneurde- villes,luy de-
manda s’il auoir tien perdu:Non , luy
dit-1M? ne)! tienæsrclu, par sans mes .
biens; (ont! auecmongegarde cour-q
menthe. grand de genet-eux perfonna-,
geek viétqrieuxfur lavic’toire rie-foui
propre ennemy ne n’ay,dit-il,rië;per-

r du. Il le entartait-grÂ douter ’s’ilà vainc u;

pu nô;Ious,rn’es biés,dit-il ,.font auec:
goy :c’eil à fçauoir la indice, la ver tu, ;
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la têperance,la prudence,& cela mef-
me,de tenir que ce qui peut citre ollé
n’ell: pas bien. Nous non efmerueil-
Ions de quelques animaux qui traiter-
fentlefen, fans en eilre endommagez.

- Combië citoit plusadmirable ce pet;
formage, qui sas perte ny blefl’eure cil
chap a du feu , du fer , de de la ruine!
Co idere vn peu combien il cil plus:
ayfe’ de vaincre tout vu peuple , qu’vhy

homme feu]. Celle voix luy cil com-,
mime auec le Stoique , qu’iluy-rnefmeï

porte (es biens tous entiers par le mi.
lieu des flamm es,& des illages,d’au-.
tantqu’il cit content de oy.Luyï:mÏefour
meell’ la borne de fa felicité,Ne peule. -
point que nous fenls i’ettions de ces .
grandes 8: genet-cules parolesÆpicu-j
rus mefme qui reprent. Stilpon , idie
vue areille chofe.Celuy.dit-il eli mig,
Érable encore qu’il fut feignent de
tout le monde, à qui l’es biens nefern-
blent pas ellre tref-grâds,du bienfi tu
pëfes qu’il ibit mieux dit en’cefle for-

te ( car il fe faut arreller au feus 8: nô ’
aux mots) celuy cil: mifaable qui ne
le pè’fe cil: re tresheureux,enco re qu’il

commandait atout le monde. Et afin
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que tu fçaches que ce font des fans.
communs , que  la nature diâe à tous

neralemenc ,htu trouucras dans vn
gîëte Gomique. . A

Il n’qfl heureux qui nefs mile l’eflrew

Car qu’importè-il quelle foit ta con-
ditionfi tu la iuges mauuaife P Oxugy
dônc,diraè-tu,fi celuy qui efi: indigne--
ment riche, 85 celuy qui efl maiftpc de
plufieurs hommès 1mais;fe1ff de2bcau-ï .
cpup plus fe’ dit hemeuàa, loferoit-il?  
le t’aulfe quÏil ne faut pas regagder ce
qu’ll dit, mais ce qu’il fent, 8c nonpas
encore ce qu’ilfçnt vn iourl mais ordi- Ç.
neremcnt. Or-nç faut il point-craindre. ’
qdvn homme indjgne iouyflé d’vn’fi-

  ’rand bienzîl n’y a que le fige à qui fes

giens pliifl’ent plaireLa fottifeefl or-
« àhairement trau aillée de [l’ennemy

à: foy-mefmc.,A Dieu. *
w Q’an’doittünipgfchcr que les mzlzdui-

fez ne dmurcnrfiuls : (9’ :1914 4
» façon de prier Dieu.

E 17 RE Io.
: -  w--«-«-1ene
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1E ne change point encare d’auîs,ie

ce confeillle de fuir les grandes al".
[emblées , voire les petites , voire la.
frequèntatiçn d’vn tout feul. le ne
trouue performe à qui le vueille que
tu ce communiques. Regaide vn peu
le ingement que ie fay de toy,i’o le blé
t’e’fièr àtoy niellas. Crues. auditeur
dece mcfme’Stilpon,duquel ieltc par-
ldy’eiï-l’ïîpiflzr-e prececlente, ayant veu ’

m ieune homme qui le promenoit à
l’efcnrt luy demanda que c’efloit qu’il

Faifoit là tout (cul. le parle , luy dit le
ièune homme, à inoy-rriefine: Pre-us
garde ie te piîeluy repliqua Crates,
que tu ne Parles auec vn melchant hô -
me. Nous allons accoullzumé d’abla-
uer ceux qui font en quelque (leu-ef-
fe,ou en quelque crainte, quand ils fe
retirentà part , de peut qu’ils n’vfent
mal de la folitude. Et-à la verité nul de
ceux qui font imprudeus ne doit dire
lauré en la garde ma: c’ell lors qu’ils

macliinencdew mainmis deflëins , 8:
qu’ils cumulent quelques malenco n-
m; ou Pou; eux, ou Pour les guttes.
Lors ils. arment & acheminent leurs
mauuaifes 85 Pernicieufes côuoitifes.

o -

- I
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Lors l’ame defcouure &publiç ce ne
aupnrnuant la crainte ou la honteclluy
Eziibit cacher , ,Lors ils aîguifentleur
audace,afiilent leur api etit,& cheil-
lent leur colere. l En le (en! bien
qu’a en foi la folitude de ne fe com-’
mettrez: performe , 8c: de ne craindre
point le iuge , perifl à l’endroit de ce-.
uy quieû mal aduiŒ : il le defcouure.

&r trahift foi-mefme. Côficlere déc ce
que i’efpete,ou pluflofl: que ie me pro
mets de toi (car elperer cil parole du

4 bien qui cil incertain) ie ne trouue
peint auec qui’i’aime mieux que tu.
fois qu’auec toi. (Land ie me rumen-t A
toy les hauts 8c genereux propos que
le t’ai ouy tenir , ie m’efiouys en moy-

meline, 8c me perfuacle que ce n’eû.
’ point fimplement du lâgage, mais que
cc (ont des Voix qui ont de hautes 8e,
profondes racines au. dedans. le croy,

:rtainement que celontlparoles d’vn
homme qui foile de laptelie , 86 qui
regarde au falun Continue donc, ami.
Lucili’, parle toufiours âinfi. Vy rouf-a
iours ainfi : u’vne choie ne t’abaiile, .

8: ne te Facetàechir le courage.Rends
graces à Dieu pour les anciens vœuz,



                                                                     

Î1. Ennui; s sr un czj a:
quetuluy’as faits , 8: recômence à luy
en faire tout de nouueau.Demande lui
me bonne ame, 86 fais lui priere pre-
mierement pour la. [anté de l’efprit, 56

uis pour celle du corps. Pourquoi ne
ui feras tu pas celle priere , puis que

tu ne lui demandes rien de l’autruy? i
Mais afin que felon ma coufiume i’ac-
compagne ce [le lettre de quelque pre-
fent, reçoy ce que i’ay trouuélce iour-

d’hui dans Athenodorus. Sçache, dit-
il, que tu es deliuré 86 deiïait de toutes,
mauuaifes volantez , quand tu es arri-
ue’àce pointil, de ne demander. rien à
Dieu , que tu ne lui PullÎeS demander
deuant tout le monde.Car auiourd’hui’4 .
combien eü grande iiiiipoérifie" des
hommes ï Îis Barbottent entre leurs
dents quelques vilaines prieres , 8: (e
mirent nuïii roll que ,quelqu’vn y pre-
ile l’aureillefiafclians de celer aux hô-
mes ce qu’ils n’bnt point de honte de A.

Conter à Dieu. luge dôc ficeprecepte
ne feroit pas falutaite fiai ainfi auec
les hommes , comme fi Dieu le deuoit
regarder , 86 parle ainfi auec Dieu, I
Comme files hommes le deuoient en

tendre. A Dieu, ’ *
. . "- C 2.
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A’Dela rougeur (9* de 1.: [mire , (r qu’il]? .

faut propafer quelque homme de vertu à

imiter. -
E73ISTKE u.

à parlé auec moy. Les pre-
. miers propos qu’il m’a tenu

m’ont incontinent tefmoigné -
combien ily auoir le cœur 8e l’efprit
bon, 85 combien il auoir profité en l’e-
fiude qu’il à entrepris. Il m’a lailré vn
gouft auquel ie m’aiÎeùte qu’il refpôz-

dra;car ie l’ay furpris,& à parlé à moy
fans s’y citre prepare’. Il rougifl aifé-

ment, qui ell vn bon Ligne en vn ieune
hôme,&lors mefmequ’il fe Viêt à r’af-

ffaiîüèïeâgç Peut il abatte toute ce-
fte hôte tât la rougeur le prêt viuemè’t

en C1 FaceJe me doute que lorsmel me
” ’ a d f ’ll’ d,qu il ferabien mais, 8: e pour e e

tous vices, celie complexion l’accom-
r pagnera, voire en (a parfaiéte fagell’e,

4 Caries vices qui font naturels ou en
l’ame ou au corps.ne peuuent dire du
tout effacez par aucune inauftrle. Ce
qui cit nay auec nous , peut bien efire
adoucyôe corrigé par art, mais non du
tout furmôté 5c arraché.0n à veu des

Et honnefle homme,tient amy .
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lus aiÎeurez hommes du monde, lors

qu’ils fe pre (entoient ont parler de-
uant vne gtâde allemb ée, fondre tous
en rueur , ne plus ne moins qu’on voit
aduenit à ceux qui ont longuement
trauaillé en vn temps chaud , àd’au-
tres les genoux tremblent , à’d’autnes

les dents claquettent , la langue varie,
les [cures balottent. N’y la difcipline,
ni l’vfage ne peut enleuer, du tout. ces
imper Ëeâions. Car nature exerce l’a
force en cela , 8c admonefie chacun de
Ion defaut «Sade fa foibleirezie fçay que

le rougir cit entre ces choies. Car on
voit que fouuent il court , à: s’efpand
tout a coup en la Face de ceux qui ont
le plus de grauité 8c d’expéri’ëcev. Bien

’efi-il plus apparent aux ieunes bômes
qui ont 86 la chaleur plus grande 8e le
teint plus délicat , mais toutesfois les
vieux meimes n’en font pas exempts.
Il y en a qui ne font iamais rat à crain-
dre, que quand ilsvrougifl’ent, comme
s’ils verfoiê’t en vn coup tout ce qu’ils

ont de hôte.Sylla citoit lors trefÎ-vio-
lent, que le fang luy citoit monté au vi-
fage. Il n’y auoir rien de fimol que la
face de Pompée : car il ne parla iamais

C 3 l
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en grande compagnie qu’il ne rougifi.
Et me fouuient que Fabianus en fit

V autant aianteilé mené au Senat pour
depofer de quelque chofe,dôt il n’euft

" iamais meilleure grate à rougir. Cela
ne vient pas de foiblcfl’e d’ame, mais

Î plui’coit de la nouueaute’ de la choie
’ qui encore qu’elle n’eibranle pas, tou-

tesfois efmeut ceux qui ni (ont pas
duits 8: exercitez,& qui au demeurât
[ont iubiets à rougir par vne naturelle
facilité 8c moindre ducorps. Car com-
me il y en a aucuns qui? ont le fang bon
8e ferme , ainfi d’autres- Font mobile,’

3 - 8C aiféà fe produire au vifage. Nulle
fagefi’e,c6’me i’ay dit,ne eut oilerces

choies la z autrement el e tiendroit la
nature fous boucle , fi elle pannoit ra-
fi-r tous les vices qu’elle no’ imprime.

’ Ce quinous vient par la conditionde
nol’tre naifl’ance , 6c la rem erature de-

’ mitre coprs,quandl’ame e feraautât
reiglée qu’elle’pourra, m)” demeurera

’ toufiours. Nous ne pouuons faire ve-
nir ces chnfes quandnous voulons, ni

’ les chaiÎer quand nous les auons. Les
Comediens qui fe meiIent d’imiter les .
ai’ïeâions,qui expriment la crainte 8;



                                                                     

l

r... anurvs SEN!ÇA; 24;
tremblement, qui rep rei’è’ntent la tri-

fieKe, ont accouiiumé de contrefaire
ainfi la honte ils courbent la relie, ont
la parole bafi’e,regardë’t en terre, mais

de rougir ils ne peuuent: la rougeur ne
peut e re ni. prohibée ni commandée:
telles choies ne reçoiuët loy que d’eY-ç

les: elles viennenti’ans nous demande-r
congé , 8: Feu vont demefme. ,MaiS
faut meshuy’ clorre eefie lettre, 6c luy’

dôner [on faufconduit.Reçoy donc de
moi ce precepte, comme tref-falutaié

.»re , 8c lequel ie veux, que tu retiennes.
en ton ei’pritJi nous faut choifir quel-

I que homme de bien, lequernous nous
reprefentions ï-toute heure deuât nos
yeux , afin que nous vinions , comme
filregar-doi’t toutes nos a&iôns.C’efi,v
ô amy Lucilius , vndes preceptes d’E- i
pieurus : Ilnous veritrdonner’vne gap
de 8: vn gouuemeur , 8c non fans cau-
fe. La plusi’grâde partie des echezen
feroit à»dire’ fi quelque tefipnoin aili-
itoit à ceux qui commettent le peché.
0413.- l’ame donc fe propoi’e quelque
perfonnage qu’elle rei’ eâe , par l’au-

thorité duquel elle ace [on fecret
mefme plus faim-8c plus religieux. 0

- . C iiij



                                                                     

E P I s r a a s D E
que celuy cil heureuxqui n’amende

as feulement [es aâions,ma.is l’es p6:-

Aéesiheureux quipeut ref eâer quel:
qu’vn de telle forte, que 4 culement en
s’en foullènaiit ilen reforme (on une!
Œpeut’ainfi refpeâer ferabien toit
di ne d’élire re petite: Îlu’y-mefme.

C oifi doncques Caton , pou’fi celuy tç n
(emble trôpaf’pre 84 trop feuqrçmhoi-

fi Lelius. ui el’t plus doux 8: plus ia-
cile , choig celuy de qui lavie (Sic-,19. pa-
role te fera plusagreable, Brute remets:-
tant à chaque heure deuant,les, yeux
(on aine 8C (on virage, presle ou pour

nide ,Iou P911! exemp et, il cil befoin
g’auoir quelqu’vn, auxmŒurs duquel
les noflzres fez tirellent. Les choies de-
prauées ne fa corrigent qu’auec la
reigle. A Dieu. . q * ’ ,
le Zienqù’çommèzfitâ Je levieilleflîaiou une

daubas bbiïnjrpnqflre me: daf. qa’çnnçpeqq

I dire centreur! (l’emmena nççcfiiuî: 4

E 7’ 1.8 TIRE; r2, A-
" E quelque coi’têq ie me tour-

j ne i’apperçoy des prennes de
. ,, mavieilleile.’Eilantn’aguore5

ïalrriuéià. ma maili’on" que i’ay-kpr’es de la.

1 ville,is me plaignoy de lade [pence que

A? Nos! f



                                                                     

îÏ iuuevs SB’HECA. a;
Yy faiÎOy tous les iours en reparations:
mon feruiteur que ie tien là me refpôd
que ce n’efi point fa faute, qu’il fait
tout le’mieux qu’il peut a mais que le
bêtifioient cil: trop vieilôc caduc, 8c
toutefois c’ei’c moi qui l’ay fait.Ie lair-

fe à penfer comme il m’en va,puis que
les pierres de mon aage tombent d’an.
cienneté.. Ei’tant piCqué’ de cela , ie

preu, occafion de me courroucer fur
chaque remiere choie ne ie rencon-.

lue en chemin. Il aroi bien , di-ie,
que ces arbres ne ont oint labourez:

’ ils n’ontvpoint de fueil es ’, leurs bran-4

elles font toutes halées abougries,
de leur trôc couuert’demoufle de d’or-

dure:cela ne feroit point fi on les! deli-
chauiroit, 6: fi on ales-arroufoit (ou;
uent. . Il iure par-(on Dieu qu’il y a fait
fou deuoir , 8c qu’il n’a chômé iamais’:

mais. qu’il ni) ordre, que les.arbrea
ont fait leur temps. . Lors il" me fou.-
uient de les . auoir plantez moy-mei;
me , sa d’en. auoir veules premieres
fueillesl Ie’doy cela en ma maifon Ru;
flique; qu’en quelque partque’ie puine
mettre les yeux, e le m’y reprei’ëte ma
vreilleil’e: Embrali’ons-l’a châle, 8c ay-



                                                                     

f
Bers-ruts on i .y

’ mons-la : elle cil toute pleine d’agreaë
Ï ble volupté, fi onl’a Ëçait bien cuiter.

Les pommes ne font iamais ibonnes
que quand elle commencentàs pafler.

’ L’enfance cit trefaggreable enfouir-
.fuë.A ceux qui aimentàboire, la der--
niere fols cit la». plus deleCtable , cel-
le qui le trempe dans le vin æ 385 qui cit.

i dOnnéeeài’yureil’e’ comme pour font

’ fe le referuefiir la zL ’cline cit; anil-Î trefiaggreablé quand il i l

’n’ell pas encore du tout fur la decheu- ;

, l
dernier millage. n, Tout v.ce«que’ lavolu-V.

pté de l’homme a de lplus plairont, elle -
n. L’âge qui ,dè-. .

- te.» Et celuymefme qui-Côme vne gour» Z
’te d’eau le tient au bord de la demie...
ire cuilleà’fes, plaifirs particuliers , ou; 7,
cela fumerie en lieu de plaifirs de nient. Ï
auoir point deb’efoin.O-combienil en
doux- plaifant de fé’voirdefchargéî
de toutes conuoitifes ! Mai’s.difas-tu,.- .
il en fafcheux- d’auoirtoufiours la: l
mon ’cleuant les yeux. «Premièrement

elle doit eftre antât les yeux au
îeune qu’au vieil: car deuant elle.,.nul ,
n’efl: irelëué p mon re mineurjôç puis .

il n’en-cil: point de il vieil qui n’aye e11"

perance de vinrent: moitiswniourcor



                                                                     

V Luxure. snnæc4. 26eflè vniourtvn degré de laviezcar tout
mflrçâge eft Côme vne fphere a plu-
fieuts œtcles,les vus enfermez dis les
autre-"3.1137 en un qui les comprendâc
enceme tous,qui cit celui-dola natiui-
té’iuûiues à la mon: ’: nm. autre qui ex-

elud lesê armées de l’adolefcëce : vn au-

tre qui côtientîtoute la ieumflezapres
ceux-ci-vient l’ânnéé,  qui enclofi tous -

les temps , par; la multiplication’dçflA
els la viciai]; comportée; En; le cam

à: del’a’maéé cit le mois-, 8: dans ce- -

lui clamois- el’cÏleiout ,zqui cit le phis:
yeti: detons.M:ais»-fi a-rü toutefoisfon.
commencement ü fa. En, fonJeuer 46:
Ion coucher; .Etpour cefl’è raifon Pie--
radians , qui fût furnoùaméScôtinos,
àlcauIe-dè l’obfcurité de fou gamin di-
foic qu’vniour cfloit pareil’à tous. Ce-

que quelqu’vn a. inter eté autremëtr
èfçauoir qu’vnfioqn-c on pareil à to?
en dombre d’heuîres , 85 difoit vraîr.

Gar fi le iom: eft km :êps de vingt qua-
tre heures, il el’c necefÎai-re qu’ils foiê’t

tous pàrcil’s , parÎce que lanuiâ a Ce
quels. humine a per du.V11 aptre adm-
quîvnipur citoit remblableà tous , à-
Canfe de la conformité à: «tremblaie



                                                                     

.l ŒmISIrcn-s DE. Î:
(«car fini arien en l’efpace dînions
long temps , que tune arondes :11an
ioun,la’1umiere 86 la nuiCt,les tours-85:
les retours duCiel.Par ainfi il faut (Hf;

ofer de telle forte chacun iour,coms
me s’il tenoit en foy upas-les autres,8c:
s’il I (leu oit remplir 8c confommer no-l
fixe vie,Pacuulus , celuy qui vfurpa la;
Syrie, s’eflant enfeueli’le fait dans le-
yin 84 les viandes qu’il auoir Pauli-L.

. chement 6c .fompteufemenr pre-
fier , quafi coturne fi lui-.vmcfine e 61 il;
fait fashbfeques , [e fàifoitvempor-ter: ’
dola tableen (on :liélzz-de telle façon.
que parmy les daufes :& claquemcns:
de mains de [es amoureux-,01; chantoit -

l enmufiqchla w m,1147çfcfl, & ne (à.
Endroit. iour qu’il nesÏCnfeuelifiËtinfii
Ce qu’il faifoit de niauualfe Foy , fai-.
feus le nous de bonne,& comme nous.
approcherons de l’heure de la terrai-u-
ce;difâjns en nous refibuflfl’a’nt, ’

1’43 wfcu, (a? achat? le margqubrMuI

"fanoit donf; .
Si Dieu y adiOuûe le lçndemain , ne.

canons-le auec aditions de races. 8e-
lui cit nef-heureux, 8c curé poffai?
feu: de foi-marne . qui atteudle ion:-



                                                                     

1... Amy: av 9. nitre A": à?
du 1:11de mûris Ëfoiicisude. (Dg-jean;
que en (acclimatée dit ,’ Puy vefcug;
met enligne deggainïdcquoy le lande--
main il [a leue. Or ne relie-il plus rien:
à celle lettre,q.dela charger- de quel--
En: beau prefrnr pour toila porter»
i ’efi mal de vivre emmaillai, niait.

d’yrviure, il ni a nulle neèeflicé; Car lev

chemin qui mene à lali’bertél, lei! de:
tous coûtez .ouuer-t,oour’t,v& aiféïà tu

nir. Loüons Bien dqquni’perlbmievne- ,
Peut efirevcontràitit à viurc.,..çc qu’il:

cil loifible à chacunde fqulerfaux pied;
la neceflité; (Tell, dis-ru ,.vn mot d’1?»
pieutas . Puis qu’il efl’verîtable , il cil:

mien : Car toutes chofes Bonnes font l
communes. A Dieu. v A î -
De hâlai qu’in d n’exerce)! carma mû;

mfinz: (9- de’s (multi: coufieh «hindi».

E?ISTKE.2- au r
r ’ E fçay que tu as beaucoup

de courage" mais auparauantt
que ie te-clrelÏaflë aux pre-r
ceptes falumires 8: vain-

aucuns des aduerfi.tcz,tu te plaifois afl-
z der’excerçer. contre la fortune , 8:

t’yes fleuré encore d’auitage , depuis-

que tuas cfprouué tes forces, 8c és w:



                                                                     

ù-..» w lac... .

- I .- ËP-rST in: n :7
filiaux-mammies: elle.«Caz pauitauôîï I

yen, ô: quelquefois approche l’ênemi,
on ne eutxbonnenëteiuger-côbien on -
zd’a eur’anceà l’encontre de luy. Le: .

v chofes contraires 8c: difficiles fontnlæ
Haye. touche d’une ame- qui lek toure 4*
Àfoy , .6: quin’eft pour fe foumettre a .
la puillàncede païenne. :E’aehleceno
peutappqrter fort, grande afpreté au
combat ,. qui n’aimais veu fa chair ’
meurtrieôc dCfCOlJPPéCs Cèl’rryïqui a»

5»:quth verfer fon fangl, à qui les
coupsdepoingont fait fauter les déca
hors de la bouche; qui ay mué rëuen
fé,à.ifaifi perdre terre à (on ennemi,qui
gitans. imé nm, n’a point lette le’
courage, quiautant de fois qu’il ci!
sheu’, feùçreleué plus ardent: 8: in-
pieux, celuy-.3. «li-le -, entre" claude
camp auec vne grande afl’eurance. Et
pour perfifler .e’n- celte fimilitndc’, la.
; ortune, t’a. (butteurs mis au delïous
dÎelle, 84 fi toutesfois tu ne t’y es point

’ Iêdu,mais toufioucs tËesreleue’, &Aluy

as fait telle auecvn cœur plus fierôa
plus vigoureux; Anal à-la verité; une
alme genereufe gai e ordinairement
quelque mitage a s qu’elle emmi;

IF

.1.

ri à. AfficS-r? ,

H

in

in

n

In



                                                                     

’r. teneurs est!!! en; :32
. téè.Toures fois Fil te fourbie lmnàinl’iN

A preu-s de moi encore-des forces. ou:
. te fortifier: de plus-en plus. Plu. leurs
draies l, amy Lucilius ,nous font plus y

je peurque de mal ,13: (brumes (ou.
nem plus trauaillez’parl’opinîon que
Î par l’effet. le ne parle pnsà celle ’heu- -

. re auec toy vn langafezseoiqne ; mais .
- 1m basa? vnplùs vu gsireLGar" nous .
. difons , que toutesces choies quina-h
lem: ennous les cris , 8c lès gemme-.-
mens foncvllegeres 8c contemptibles. .
Lambris à par: cesrwgrandesr paroles,
mais touresfois’ nef-veritablesn le
.t’ndmonneâe «feulemem-de ne te faire »

point miferable cuide tempsçen serai--
,gmnr , comme coutesprochainesr les;
ichofesqui peuh elbre n’âduiemlront -
jamais , ou heur: le moinsqui ne: (ont: ..
poins encomwvenuësg, Serment nous -.
augmentons mûre mal, ouluyqllons ,
au deuantç ou leelforgeons horminell-
,mes 5 quandil’ne’el’c.. oint diluants. Ac-

corde moi donc re .qrfàchaque Fois
que cafetas parmi fies-gens quittai:-
clieron; être. perfuÏader quetu-es méfia-

r-able , ru vie-unes :aiconfiderer a par
soi c: quecufens, 85 nées mû]?

k



                                                                     

- - , trismus in] ,.Confulte premièrement. auec ta- Î
fluence, 8: interrogeotoy toy-rheigu:
, qui dais mieux cognoifire ce qui ce
a bouche, q nous autre- Parleà toy ainfi",
Pourquoi cil-ce que ceux-ci lainerie

;tentvma for-tune æ: dequoy eût-ce qu’ils.
...trçmlàlent, comme s’ils’ craignoient."

p uele contrecoup de macalamité’be
aure-iniques item: ? Ce queie crains-
n’efi il point plus def’criéquerdangeo.

relu: ami-ce point fans caufe ,.que ie-
æ

Il Ç m’affli pour vne chof’e, en laquelle il:

miam: mal querceluy: que i’y. Faiy 2:05 -
Ai tu veux (canoit par: quelle reigle En.
vpo’urras co’gnoilïrefi les choies! ’ ui ce:

- tourmencentfontfaufle sou verita les,
.1: voiei.Nous nousndonnons peine; ou :
:pource qui elbprefentpu pour ce qui
:do’itlfisrujenirï. I 031m: à ce quia! pre-
zfent g me aiféde s’en’re’féu’dre :i’ci’ar’fi l

corpseùvàuiour’d’huy libre «&Taih : A

Tôt fans douleur,di’en koilnxefme; Afi-
-iOurd’h’uy. ie ï pôbèe Ïhiën- g demain -

ne” verrons que referai. Etïpo’ur le re- .
garé de l’aduenirf, 2pff?’emZieffleurent prés

--roi:gardefsïi’l y à des pfeuuësfèi’fàîflb

qu’il doiue aduenir quelqrie’rnaiicnr le

plus fouuent nous (brumes agitez par

I



                                                                     

p 1. Influx; s "une A: si
(oupç0n,iôc femmes effrayez par l’il-

lufion du bruis commun , lequel niant
bien le poundif..d’:elbr inlet tout vu
câp,& vn peuple,à,-parlplus forte rai-
fon , beaucoup plus diaurhoritéï fur
chaque particulier. Il cil fans clou te
-ainfi, ami Lucilius, nous’nous kifions
aller bien vi (le à l’opinion commune,
nous ne contreroilons pas les choies
qui nous caillent la peut, nylneleïs re.
couons , Nous les receuons feule-v -
ment, 8c en tr emblons,&leurs tour-
nous le dos, fembhbles à ceux, que la
.poufliere leuée parvrr troupeau de’be-

lilial priué , met en (hircin; ou cent
qui sÎefp’ouumrenr parlvn bouic qui
(ourtÂâsqu’on en puiiÏe tram: l’au;

theurÆt par malheur, ie ne fçai com-
ment il le fait , que les chofes [nulles
noustroublentpluquue lesèraiësœàt
les vinifiant vne semaine :mefurer
les autres (ont humées à la rague con;
ieâure. 8c licencexlel’amegqui cil: clef-1
in efpouuencée d’où il’zfelfait ; qu’il ni

à point de fraieurs fipernicieufes ne»
fi irremediables, que celles quiet! 11,6-:
me Paniques. Car coures les autres:
(ont bien :làns’dificoursv mais) celles.



                                                                     

., Eus-runs peutiy font fans entendement. Si donc on
nous denonce qu’il cit vray (emblât-
ble que quelque mal-heur doit arri-
uer , rdifon-s- à l’oppofite , Il y*a.donc
du temps , au am: qu’il (on vrai; Com-
Bien de choies rôt aduenuës, miquel-
les on n’àuoit point penfe 2 84 iconi-

’ bien a-on penfe, qui ne font pas. adno-
. nuës eEt paré oresqu’il d’euil adueniu,

quel gain. y aril» a-preuenlr fou Luna!-
heur 2 li» ni aura que tmp dettemps
de le fentir,quâd il fer: venu. Cepen-
dant remettons nous quelque meil-
leur uncez z ce fera’pour. le moinsau-
tant de. bon trempas: guignés: Et finis; il
peut fumenir- beaucoup: de c ofes, I 5..
par lemoyen defquelles le dà er,quâdî r
il feroit prochain, voire pte quetout
porté, ou fabfi fiera, ou du tout paire-
ra , ou à l’aduenture le dîner-tira fur-la.

te [le dequelque autre. Soutient-les fifi;
mes le (ont ouuertes, 8c ourdoue paf- h à
fige pourles cuiten. Tel eibcheu de .
Bien haut, qui fifi trouué doucement
couché à terre.Q,uelquesfois vne teil’e

upofée au dernier-fi1pplicezeiié fini-
uée fur le brile encline de l’execution: -
Elfe. trouera quelqu’un qui aura en: -.



                                                                     

r. un! u r vs sa ne c A? 36
.Eueli celuy qui deuoit eilre fon boui:-
reau. La annuaire Extune un? pas .
elle-maline fans: fou inconfiance, de
(a legerete’. Il peut eitre quele-mai-
lieur fera, a: peut-ente qu’il ne fera
pas. Et ce pendant qu’il n’en: pas ,au

moins propofe toi ce qui peut arriuere
de mieux. Mais tout au contraire gill
aduient a: Fois que lors mefme qu’il

. n’y a nulle apparenCe de marinais pre-
fage, l’efpritife forge de fauiÎes’imao

ginations , ou il interprete quelque
mot de double lignification en la pire

. partit-pu le prozine lloffence 8c l’indio
. giration de quelqu’vnplus grande que

elle n’eft, 8c . Ion e non combien Il et!
irrité , mais com ieni il ut; Fil efl:
irrité; Or n’y. a-il plus. ’occafion de-

. viure , il n’y a plus deifin à. la mifere ,
ou craint tout antât qu’on peut amine
ire. Il faudroitvtout au rebours reiet-
te: 8: mimines la crainte mefme, qui

’ ales occ ions-toutes-apparent’es.C’efl:
là où’ la prudence 8: la face-d’enten-

dement nous deurvoient’ principale"-
ment (cruirzpour le moins faudroit-il

. chaire: un vice par Baratte, 8c tempe-
!sr la neume parl’ïefpe-rance. . unau



                                                                     

Barman on l -me rienfi certain de tout ce qu’on
peut craindre, qu’il ne foit encore pl’»

a certain ne les choies craintes peu-
uent s’e?coulcr ,: s’efuanoüir , 8: les

efperées deceuoir. Balance donc la
peut auec l’efperance, 8: s’il y à du

doute de tous co fiez , croy- ce que tu
aymeras lemieux , 8c quand bien.in y
aura plus d’apparence pour la crainte, la
Ifay le contrepois toy-mefme en incli- ’

. nit vers la part plus fauorable, 8e cd:-
fe de t’afiliger. Difcour à toute heu-

’ re en ton entendement que la pl’ gri-
de partie des mortels le troub eôc s’a- -

.gite pour choie ouil n’y à mal quelcô- a;
que,n*y n’eny peut aubinât la raifort je
; de cela e&,que pe rfonne nefe refifire à
foy-mefme , de uis qu’on commence
d’eftre efbranil .Nul ne pretëd la pei. A à

ne de verifier fa crainte , erfonne ne
penfe en foy-mefine,que ’autheur eit

la l’aduenture vn homme vain, qui le
peut auoir ou fongé,ou creu de leger.
Nous-faifons le contrai te .- nous nous
rendons d’ou’ie,8c nous donnons tous
entiers au premier venu,qui no’ t’ap-

- erre quelque chofe.. Nous craignos
.lëiœertaim comme certain, 8: ni (ça;



                                                                     

r. 42:14er saure A: 3x
nous tenir aucune melure. Le fimple
foupçon demie": incontinët vne..crain-- -
te formée. Mais i’ay honte de parlera
ainii auec toy , 6c t’appliquer de fi le-
gers remedes. Quand quelq n’autre
donc te dira, Pren courage, ce que tu
crains n’aduiendra point z di tout auï
contraire,Et quid il aduiendra , que)!i
pour cela à Ce fera à l’ad uenture pour
m6 bien 8C Vaduantage qu’il adulêdrafl
sa celte mort fera houent-à ma viet La
ciguë à fait grade 85 illu lire la renom-,
mec de Socrates. 041.1 oi’œroità Ca-p
ton ce glaiue protecteur de failiberté, -
luy emporteroit la plus grande partie
de (a gloire. Ileft vray , que ie iuisi
trop long tem s à t’exhorter, toy qui
nZas point de efoin d’eftre exhorté,
mais d’eûre infirmât 8; admonnefté I
feulement. Çe ne font pasicy choies!
contraires à ta nature. Tu es néepourl
accomplir tout ceque nous en dirons.
Et de tant plus dois-tu citre foigneux
d’au menter 86 embellir » les graces
queîa nature t’a faite Mais il cils mei-
huy temps’de cachetter celte lettre,
l’aiaut premieremôt chargée de, quel-

que haute 8: genereufe parole , pour
Aæ



                                                                     

Paris r nm un ’
tel’apporter. Entre les autres maux I:
folie a encore celluy-dcy , quelle com--
mence toufiours a ’viure. ’Confidere,

amyLucilius, qpe celle .parole lignifie
8:: tu entendras côbien eil: fordidela
lcgereté deé hommes , lëfquels (ont
tous les ions OCCupezà proieélei: de .
muueaux fondemens de la vie , 8c (in:
leurs ifluë entrent en manuelles alpe-.-
râces, Si tu icttes l’œil fur vn çhacun,

tu rencôtreras des vieillards qui s’ap-
pellent à l’ambition aux voyages , 8:
aux negotiations. Et qu’y à-il de plus
laid,qu’vn vieillard commençant à vi-

.ureële n’aur-oy que Faire d’alleguer;
l’hautheur de ce (le fentëcefi elle n’e-
I fioit des plus facretres,& nô couchée

entre les mots vulgaires d’Epicurus,
que ie me fuis permis d’vfurpcr 8c a-

dopten. A Dieu. e, e
Que c’efl que nous limans ànajfre corps.- i

’ d’imiter les ncc.zfions qui pelaient maire,
(9* que l celuy 41mm de rîchcfl’rs qui

je» à point Je biffin.

E 1’ 1 s T a E. 1 4.

I. - llAduoué que nature àempreint en
chacun de nous vn foin 8: afcétion



                                                                     

1.. un: nvs’ sanci gi
âfa propre perronneziercon’felYe ,4 quel
molière corps en; flans no ier tutelle: ic;
ne nie point qu’il ne Faille viet en fou’

endroit dequel ne ind nigencezmais il
ne Faut pas u’icllnous tienne cuferui-
rude. Celui êta ferfde plufieurs qui le
fera de fan corps, qui s’en doura trop
de peine , 86 qui y rapportera toutes *
choies. Nous nous y deuons comFor-J
ter,non comme ayans la vie pour luy;
mais comme ne la permane and: fans V
lay.Le trop lui rter d’afl’eâiô nous
inquiete de mill’eocraintes. nous clmr- ’
ge de diuerfcs folicitudes,& nous ex-
Pole 8c airaiett’it à vne infinité d’ou-

trages.Celuy qui enflait tro «dace m-
pte, en Fait Peu de ce qui cil prunelle. I
C’efl rail?) qu’il fait gardé foigneufe-

mët,mais à telle condition toutes fois
que quand laraifbn , l’honneur , &sla’

oile requerra on fait prell à le iet ter;
au milieu des fournaif es .Fuiôs maut-
moins autant que nous pourronsmou
feulement les danger s,m:1isi les incom- s
moditez, Mettons nous à Couuert, 8: -
retirons nous en lieu de fleureté», par:
fans à toute heure par. quels moyens -
nous pourrons efloigner de nous les ; v



                                                                     

, rompus;& tirezàquatrcs chenaux,&r g:
tels autres; artifiCes de cruauté, dei:- a
quels lavarietéieltfi taude; &l’ap- a.
prellz’fi terrible. Cc n’eit pas grande 3
merucille s’ils apportebcaucbup de 1.
quinté-carton: ainii que lebOurreau 1.
tant plus d’initmmens-de douleur il u

Errsrurs. un
cliofes qui fiant à craîdre, defquellesj ;
fi ie ne me tromPe,ilv à; trois cigle-ces.t
On craint la Paume-té, les maladies, 8&1

l

l

là violence des Plusipuifl’ans. De ton-1J s
tes ces trois , celle qui nous tramïit le"
Pl’, cil la menace que nous fait la grâ-
deur 8c la Puilrauce d’autruy,d’autant
qu’elle le Prefente auec bantou? de’

l

bruit Sade tumulte.Les mauxnaturels’ ;
quei’ay dit, comme la Palluteté ’85 1’651 .

uec filence. Ils ne nous mettent Point
lazfraieur parles yeux. , n’y Parles au-
teilles.Mais cet autre mal vient auecr -;

vmaladies le trainentà cachette 86’ a-f -,

vne-grande îom e. Il àautour deToy i
le fer,le feu, es c aines, 8mm nombre .Ï
de belles,Far011ches,poL1r les écharner
fur nos entrailles.Tant deprifons,tât
de roués, tant de ten;illes,ce pieu, ou
l’on empale les:homnies, les membres

Prefente au patient, tant Plus il l’ami-

. ’ ge:

l



                                                                     

i

’ a lunure simien? g:
ge: aufiî entre les chofes qui fur char-
gent,& bleKent nos ames , celles ont
plus de forces qui ont plus de quby le
aire voir. Ce n’en" pas à dire que les

autres ,pelle , i’enten la faim, la foif,
les abfçez 8c apollumes des intefiins,
8: la fleure ui nous lèche &srollit les

.boyaux,ne Foient autant fafcheu fes 8c
’douloureuf es , mais elles f6t occultes,
n’aians rienqu’elles priment produire
’85 faire marcher deuant elles. Celles
icy comme les grandes armées , ob-
tiennent la viéloire par la grandeur de
leur môilre 8c de leur apprefl.Mais le
vray remede contre ces dangers ei’c de *
s’abftenir deles prouoquer.Par ainfi le
rage n’irritera iamais les- plus paillas,
ains euitera leur courroux , comme le
marinier le grain de la tempelle.0su,id
tu traieélas en Sicile, ton pilotte’ mal-
aduifc’ msfp’riia lesrmenaces du vêt de

midy , qui efl celuy qui fait b0 uillon-
ner 8c tournoy et celle mer-la : il ne
double pas charibde,ains chaire droit
au plus prés ’, ou les bancs brifent les

flots, 8: font fouleries eaux,0uelque
autre mieux entendu fe fufi en quis à .
ceux du pais auant s’embarquer de la



                                                                     

,. r,-Erxs’rrtrs..na; .
nature de cette mer, 84 des lignes que
-portoientplesnues 8c coll tenu fa ton,-
,tev loin des endroits defcriez de ces
r.t0l’1r110yemës. De mefme en fait le fa;-

e:il fait ceux quiluy peuuent nuire,
à donnant premierementvgarde de ne
moufflet de les fuir.,Car vne grande
partie de l’affeurâce git à ne Faire pas

ellat de la chercher. Ce n’ellpas de
noilre profeliiô de quelle: les faneurs
(du peuple, ny auflî ne fer]: à nollre feu.
reté de faire profeflion de les fuir,
d’autant que les choies qu’on fuit, on

les condamne. Il nous faut donc foi-
gnesfemeut prendre garde par. quel
moré nous nous en pourrons afieurer:
ce que nous Petons , fi premierement
nous ne cô’uoitons aucune de ces cho-
fes qui mettent les .competiteurs en
querelle : Et puis fi nous n’auons rien i
; ui ar l’a arence du refit nous fa-
ge dielTerPdLs embufcll’es. Ainfi ie ce
cpnfeille qu’il gaye àbutiner fur toy
le moins qu’il e pourra. Perfône n’en:
afamé du [cul rang del’hornme , où à

tout le moins fort peu, La plufpare

r: r; 1..

demande plus lalbourfe (En la vie Ide" "
1’brigand donne palragea omme nud,



                                                                     

f. un: vs, snifoit? 3;
&en vu chemin guetté , le panure ne
nonne point d’empefchemët.Apres il
faut felô l’ancié prece te, mettre pei-
ne d’éuiter trois chofgsx’eit à fçauoir

d’eilre hay,enuié &me r prrfétce qui ne
110° peut tilte enfeigné que par la feu-ï
Ie’Philofophie :î autrement il cil: bien
mal airé de le gouuerner de telle forte,
que" fe fanue de tous les trois. Iettôs
nous donc fur fes ailles , qui nous fe-
ront commevdes Ifles &llieux de fran-
chife,ie’ne dy pas entiers les bons feu-
lement ,"maisenuers Ceux qui ne (ont
que médiocrement marinais. Car l’e-
loquence , 81- telles autres profeflions
qui tendent à eimouuoir vne commu- q-
ue,ont leur aduerfaire.Ceile ci qui eil:
pacifique ô: rEtirée,& qui. ne le nielle
que de (by mefmeme peut citre ni en;
uiée ni mefpriiëe , ains luy cil porté .
honneur 8:; refpe& par toutes les au-. i
tres Tciences , voire du endentement

I de s plus mefchansJamais le vice n’ac- "
ï . querra tantï de force, iamais on ne c6-

iurera stant contre la vertu que touf-’
iours le nom de la Phi’iofophie ne de;
meure faint 8c venerable. Maislau de» -
meuraut,il la faut tracter auec mode-

I D ij
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v Cefar,offençoient to’ les deux enfemA; I

-Ep-r.s;r a. a s. un: in
ration 8c tranquilité. Il eft’vray qu’à

l’aduenture tu me diras queCaton ne.
l’a pas traitée auec cette modeilie, qui

fe perfunda de pounoir reprimer par
[on feul aduis l’ardeur de la uerre ci-
uile , qui fe ietta au milieu

les vns offençaiient PompéeJes autres

ble.Mais ie te refpôdray qu’on pour-
roit debattre,fi c’eiloit en ce temps la
figement Fait à luy de s’èntrerriettre
des allaites publiques. ne retëdois
tu faire Caton a La caufe de a liberté

v ne le plaidoit pas alors z ily auoir long
temps quelle citoit mire fous les pieds
On debatoit feulemët lequel des deux
feroit le maifire ,’ ou Cefar , ou Pom-

ée. u’auois tu que. faire de cette;
uerelle? Tu ni auois nulle part : il e-

Roi: quellzion de choifir vn Seigneur.
ne pourroit-il chaloir lequel ce fait,

veu qu’on ne potinoit prëdre les deux,
ni le pire , ni .e meilleur 3’ I’ay touché

le dernier aile de la vie de Caton mais
ni (es premieres années ne furent ia-’
mais telles , qu’il fait conuenable à vu
homme (age de s’entremettre de la

x ,

l s armées-de deux Princes fort-enfle: qui comme
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choie publique qui cil oit jaexpofée
en proye. Car que fifi-il autre chef:
que tempeiter , 8c ietter des voix inu-
tiles,& paroles-fperduës , pendant que
Je peuple,en le oufl’euant,fe iouoit de
iuy- commed’vn’balon, luy Icrachoit
au vifage , le traînoit par force hors la
place , 8c du Seriat le menoit al: pût
fun? .Or ie laiife à difputer fi le a e
doit em lOyer fa peineen-lieu ou ego
doiuee re perdue. Ce pendant ie te
renuoie à ces Stoique’s,lef uels reiet-
rez de la choie publique , ÊTont reti-
rez pour reformer lavie , 8: faire des
lour au gâte humain,fans encourir l’in- l :
dignation des.plus puiiÎans. Il eli: fans
doute-plus expedient au fige d’en vfer ,
ainfi , que d’alier troubler 8c heurter
les mœurs publiques , 85 de fe Faire
monflrer au doigt par l’eilfangeté de
favie.Ce n’eilpas pourtant à dire, que
celuyqui fuiura ce deEein,foit detout
pointât coriuert 8: affairé. Car cela ne

peut-on non plus promettre que la
iante à vn homme temperant,bien que
la temperance l’entretienne 8c le face.
On a veu par fois des nauires fe perdre 1
àla rade : mais le danger cit bien plus

- ’ A D üj



                                                                     

. Engins»; :grand quand ils finglent-cn han remet:
0x quelle (cureté y Pourra-il auoir en
,lp. ncgociation 8: entremile de plu,-
fieusls grands affaires 2- il n’y en a point
mefmcçn la. (alitude, L’îsmocem-efl:
guelquçs foiisrcondamné; mais le coul-
pab.leAl’ell: hicp Plus (hument, ’ En fin le

fige regatdç ce qui cil le plus expe-
dient Çn chaque chofe,i& non ce qui y
furuienç.Car Les deliberationsfont en
nom; main,8ç’ deuïeueneïmçnsda for:-

’ tune engordonne , au iugcmçnt la;-
quellele fnge ne le foubmet ’ia’mais.

Mais ie voy bien que çu rends humain .
pour reculait la rente que te doit; pon-
ter ceflellelttte ,- ie te la yeux Fa et en
or : regardeidonc, pomment mège 8c
fruition d’içeltiiïtîen feroit glué agréa,-

ble. Celuy; iou’i; de plus de richeliës
qui en a l: 519213; allait-c à cas qui a af-
faire de ticheiTesrlEezn peine qui cl.-
les. OrApegformç ueàouïçdu icnflü
apport; [diamide-Pendant u’jl P001-
.fe à les accroiflre , il;fm:lp’ lieudïeh’
vfer. Il Faut qu’il ’aie tqufiours les ict-
tons en main, cgf’ilfe tienne-en la. plané
ce à l’heure de banque ,;qu’i.l wifi 1;? [es

liures dernaifqn :afii’cfdçmgil-îteildëj .

guar! :1

Pd ,I i-



                                                                     

1.. ANNEVS saune» 33A
nient procureur. Â Dieu.
Du’rrqirrmem du corps, a comme!" il

exercerfa voix .- (9’ que 14 vie dnfol æ

ingrate. l

E? Bran 1;;
Es Anciens auoyent vne e01iflu3

L me , qui à ei’c’é obferue’e encore-

Jemon temps , Je commencer les let-V
tires par ces mots (Si tu es rain , cela.
va bien: de moy ie. fuis fain. Or Pelli-
xneï que celuy diroit aulli bien qui
commenceroit ainfi: Sr tu vacques à la
Philofophie cela va Bien :.car c’efl à la,
irrité bût? fait) : fans cela l’erprit cil
malade , 8c ’ le corps melîne , encore
qu’il foil: fort 86 vigoureux nidifia;
autremêt fain,que comme on le Pour-
rait dire d’vn Furieux ou chu freneti:
que. Ayes donc premièrement foin de;
celte première fântëapres de celle fe--
c6de, quine te confiera pas beaucou A
fi tu te veux bië porter. Càr ilefl nielË
feant fi vu bôme quiÎ trauaille à le flair

re fage.;,, Je foccuper à exercer (es
bras,grofiir [En col, 8: eflargir fès ce? l
fies.Q13nd"tu auras la Poitrine large;
à haute en vermifon , nutant que tu la

g" D iiij
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peux auoir , encore n’eigaleras-tu i2.-
mais ni la Force, ni le poix d’vnbon
Bœuf. Outre ce l’aime ailant accablée
parla trop grâde charge du corps , en
en de beaucoup moins agile. Referre
donc 85 refirain ton corps le plus que

’ tu pourras, afin de donner vne belle 8C
f acicule . laceà ton ame. Ceux qui
(grit trop’âigneux de luy, traînent a..-

pres eux pluiieurs incommoditez. En
premier lieu , le tràuail des eXercices
efpuife l’ef rit, ô: le rëd inhabile à l’e-

fiucle des [giences plus hautes ô: plus
’ aiguës. Et puis ils meinent vne fuitte

de ries dangereufes defbauches ,, COm-
rne ce file 8c vilain mellier des hom-
mes,occupez entre l’huyle 86 le vin , à
qui le iour Terrible efire heureufement ,
paiÎé,s’ils ont bien filé , 8: li en lieu de

ce qui cel’c exàlé par la fiieur,ils ont de

rechef remply de vin leur efiornach
viride. Boire 85 fuer.,c’efl: la vie d’vn

Cardiaque. Il)! a bië des exercices ui ,
fout courts 85 faciles, Sc qui relachent
le corps fans grande perte de temps;
auquel il Faut principalement regar-
i et : comme courir; daufer , fauter
voltiger. Choifi de tous ceux lalequei

n Ir
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il auunv s sans c A. 36
"que tu voudras l’vfage t’en fera ayfé.

Mais quelque choie que tu faces , re-
tourne bië tofi du corps à l’ame:à cel-
Ie-là- vvaue y iour 86 nuiâ. Elle le!
nourrifi de Fentretienr l auec eu de
peines. Ni le froid , ni le chaudpn’em-
perchera point (on exercice , non lpas
a Vieillefle mefme. T ramaille déc oi-

e gneufement aptes ce bien , qui en fait ,
meilleur par la ivieillefl’e. Ce n’efi pas

que ie vacille que tu fois toufiours
couché fur m liure; ou que tu ayes in;
cefl’amment la main fur des tablettes:
il faut donner quelque rafraîchire-
ment a l’ame , mais que ce (oit pour la
relafcher feulement , non pour la lar-
dier du tout. Vn fimple gei’te agite

V tout le corps, 8: n’enipefche point l’e-

fiude.Tu pourras lire diâer parler, 8:
ouyr mefme en te promenât. Ne meil-
"prife pas a’ufiil’eleuation de laivoix,
pourueu qu’ores elle ne (à haulTezores
le baille a certainnes pauies: non qu’il
la faille des le commencenient mon-
-ter aunant qu’ô peut car c’efl cho-
ie fi mturelle que de l’inciter perla
peu,que mefme nous voyons les plai-
deurs venir ordinairement du parler

. D 5 .,
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En: sr u 25:91., g.
au Crier :nulln’îplore du premier coup
la miferic arde des iugesfl Maisie veux
dire,que faifanrexercice de la voix le;
ion que-tes flamant ravoir mefineçe
.le confeillerpnt ,tu.ne vienne- parfois
à la forcer en-tempel’tant-d’vme façon

ru flique- ôce melleaxite L85 slum quand.
tula voudras ramener , quelledefcëde
peu à peu,& quelle ne tombe, pastour-
à coup..Can cen’efipas nollre intëtion
d’exercer la voixmous voulonsque ce
foitelle qui no? exerce.Or po ur;clory
re ma lettre ., voicy vn bel enfreigne-
ment. La vie de l’homme foleflz- ingra-
tehôcremplie d’effroy 8: dÎagitation-
pour l’attente de l’aduenir.Mais quels
fournis tu ,,ces hommes fols 2-Nous-
mefmes que l’aueuële commitife pre-

cipite dans Ces cho esqui nous tour-.
mentes , ouratout lemoinsqui iamais
ne nous contèrent, auf quelles fi quel-L
que chofe pouuoit Mire- aflez , ja elle
feroit qui ne confiderons pas , combiÉ
il elr plaifant de ne demander rien, 8c
côbien il eft- magnifique d’efire tourin

. foy mefme, 85 ne tenir ni recognoü’cre

rien de la fortune.Souuienne tpy donc
à toute heure, amy Lucilius,.combien

211

l4 fr- FS:

l, ., J. 11



                                                                     

. ïhlnurvs- saunera; 37
font grandes les choies auquelles’ tu es
paruenu iufques icy..0413nd tu auras-
regardé ceux qui ïmarclient deuât toy,
regarde aufli ceux qui marchent aptes
Si tu ne veux point citre ingrat enuers
Dieu , 8: enuers ta propre vie , confi-
dere combien tu en laures derrière
toy.Mais pourquoy te compare-ie’auxÏ ,
autreszTu t’es, li tu y prens garde, de-
uancé to’y-mefme. Ellably vne borne
que tu ne vacilles outre-pail’ergmefme
quand tu ourroisLCes biens pipeurs,
font meil eurs à’ceux ui les efperent;
qu’à ceux qui les iouiâent, fer: iront à v
la fin.S’il yiauoit en euxquelque choie
de foli’de 5 ils- rempliroient quelques .
foiszou tout au contraire,- ils conuient v
à boire parleur-feule: apparence: 8c v
tant plus on en boit l, tant plus. on fers
al-tere.Mais «que le fort incertain du
temps aduenir charie Se traîne auec
foy, pontique);v impetreray- ie plufioft "
(le-la fortune 5 qu’elle le me donne,que
de moi que-iene le demande. Et pour--
quoy en le demandant , m’oublierayu h
ie de la fragilité du genre humainzpour
quoy accroil’tray-ie l’auras de mes
peines. Voicy le dernier ioureou fil ne

L. il.



                                                                     

,Eprsrnas ne p-l’eft , c’eii le prochain voifin du der-

nier. A Dieu. I 4C 07mm 1.; Philcfapljie nous a]? en taures fi;-

p fans mafia" , a que celuy (fi parure-
. qui-[E "afur: à 1.; nature , in) riche qui

à l’opium.

E a I s T a E 16. .
1E l’çay bien qu’il t’ell notoire , amy-

Lucilius,que nul ne peut heureure-. A
ment viure, voire non as paflable-
ment,fans l’eilude de lai?
la vie en: faite heureufe par la perçât-1
âion d’icelle,& tqlerable par (on feulé
commencement. Mais ce-n’eiï pas af-
fezque cela relioit notoirell relie ena
core de l’enchaiÎer dans ton ame , à:
l’y, aiTeurer par aifiduelle meditar-iom.

V Car il y abien moins à faire défi: pro-.
pofer vne choie honneüe , que de la:
tonitruer , quand on fe l’efl prOpo-
fée. Il faut perfeuerer, &üpar Conti-
.nuelle diligence accroiflre fa Force,a..
fin que ce qui eiï a celte heure (Eule-
ment bonne volonté , palÎeen n-aturel’
de complexion.T’u n’as donc que faire?
d’-vfer de longues 6c aflirmariues pa-

v roies en monendroir. Car i’enten que
tu asbeaucoup profitélefçayde quel:

agefie,& que
lu
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le aine partent. les choies que tu ef-
cris, 8c qu’elles ne font n y fardéesmy
del’guifées LTouœsfoisie te Veux dire

franchement monopinion. I’ay defiæ
quelque efperance de toy , mais nom
pas encore entiere afleurance , 8: [ï ,-
tu m’en crois,tu en ferasai’nfi toy meil.

me. Ne croy pas fi foudainement 8e.
fi aifement.Sonde toy,’&obferue ray,
de auant tout regarde (in: as profité
ouen-lafcience ,ou en la vie incline».
La hilôfophi’e n’en: pas vu artifice po-

’ puâire , n’y forgé pour l’ofientaticn:

elle-negifi pas aux rolles, linais’auxv
amures. Il ne la ut point a peller
pour palier-le temps ,8: empefc erl’ê’à

nuy de l’oifiuete’i C’efielle qui forme.

l’aine, qui" difpofe layiez guide les a « e
(lions, monftre ce qu’il faut fuiure ou.-
fuirzeile qui tientle timon, 8: addrefa
ferla mute aceux qui flottent. army-
les bancs 8c les efcueils de ce e vie: r
fans ellenul’ u’eit afl’euréLIl y’furuient:

a-chaque heure-vne infinité de cho fes
qui requierent confeil’, qu’on ne peut
prendre d’ailleurs que . ’elle”. Mais

quelqu’vn pourra dire , Aquoy [en la
’Philofophiep’il yà me dcûinée ou vu
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Dieu’qui regilTe tour , Ou vne fortuné

que commande a; Car les choies : cer-
raines ne peuuent-citre changées : 8:
contre l’es-incertaines qu’elle primi-
fion peut-on’fairei, fiDieu à preocs-
eupé toures les delib’eratiôs des hom-
mes a-S’ilar-defiaordonné ce qui doit
sûre fart-touai la fortune ire-permet

’ rien-là leur confeil 34 035w qu’il foir de

tout cela,ou fi toit cela cil, il faut, ami
Lucilius,vacquer à-la.Philofophie , ou
(oit Âue ladeilinée no”tienne efirains
à desîoix-irrertocùles-foit que Dieu;
arbitre de liviiiuers, difpo’fe dermites
choies ,. foit queiansi ordre la fortune -
iouë des choies humaines aila-pelette,
làPhilofophie nous" doit feruir de Faut-
uegarde : elle nous iexhnrtera d’obeit
à Dieu volontairement , .8: de renifler
confliamment à la fortune: telle nous

I enfeignera de fuiure Dieu , 8c de pora-
terl’acoi-dent. Mais cen’efiï pas a mite,
heure -qnÏil".Eaut entre’rren duplice-fi
nous y ruions»- quelque droiét, 8c (il!
preuoytance tif en nofire pouuoir- 5:
arbitre,ou fila fatalité nousrraine en.-
chaînez ala fuir te , ou fi quelque puif-
fance foudaiiie 8: fortuite cil la m’ai-g

.2 -

. A.

g.

,..

1.x.



                                                                     

r. a insti! s une c A. 32;;
firellie’abfolu’e’. le reuien a tielxhor’tet;

de ne laili’er.4point: alentir; a: .tefrnidir
mite ardeur de ton .efprit; -Ehrretien
à de. façonœque-ce’qui cit a cefle heu;
se en luiwiuacité (se; gaillardife ,’ de-
uienne habitude. Si il? te cognoy bien,-
dés le-commencement tau as iettél’œil:

fur. ce; que celie lettre t’apporte de"
refen r. le continuëf encore d’efire lip-

Ecral des biens d’autruy: mais d’au.-
truy ne-fon t-ils .oinedÎantât quetout
cequi el’c bien t, par quiconque ce-
foir i: le puis dire moiera. Épicure dit, :
Sita mig astasie a lar-nature. ,tn ne
,peux el’cre pauure,fi a l’oppinion, tu nov

peux dire riche. Lainature demande»
peu , l’Ïinion trop. me tu ayes fou! x
transies Îiens-, que beaucoup-dihôrnes .
niches poiraient z que la’fortune t’en-
richifle par: deŒus.lamufured’vn hom-
me priuo:.qiiellerecouureid’orbteve- -
me de goulue : qu’elle,te verfe tant:
de deliCes 8: deifaculrez ,11 tapinais i
(cauris l’a terre de. marbre v, 8c que tu
n’ayes pas fiulqut des richeŒeS pour
lesiqu’i r,m)ais pour; les ietter,adiouihe
y encra se les peintres a: les kamas.
534 tousles. engins a: labeurs des artien;



                                                                     

EPISTR! s n 2*
fans de la luxure, m’apprendra dé
toutes ces chofes a conuoiter rouf-
iours d’auanrage. Les defirs naturels
font limitez ,- ceux qui partent de la
faire opinion,ainfi que toutes choies
huiles n’ont point de limite. Reure
vtoy donc des chofes vaines , &quand
tu voudras fçauoi’r fi rô defir cit-natu-

.;r.el ou non,regarde fi tu y verras quel-
que borne ou il paille demeurer fer-

«me.Si tant lus miras vers lïiy,il s’ei-
loi e touiiours de tu)! , appren qu’il;
a” point felon nature. A Dieun

* a i au! I4p4uürerpêefi un. Moyen pour 53k- ’

un. r cbdminrrë la TCÏÎÏH

E PILSTKEL x7.
. Ette toutes ces chefes,fi tu mirage,

ou plumait afin que tu fois (age puis
va attire d’aile vers la bonne coufcien-

’ ce. Siquelque chofe re retiët. ou der-
nouë là où la romps du tout. le fuis
me diras-tu , retardé parmes affaires
domelliques :Ie les veux ordonner de

. A telle forte que mon reuenu me puiiËe
nourrir (ans rien faire,afin que lapan-
tureré ne me [oit importune, ou moy- a

nelque autre 1ere dy, que quand tu
a egues cela , tu maximes n’entendre



                                                                     

13

)

l

K

;
l

u

Î. Aànnvs and; 26
s affala grandeur 8c la dignité du

. ien que tu veux aèqùetir. Tu vois .biE
en general , 8; comme en bloc , que la
Philofo hie; eft profitable: mais tu ne
vas pas ubuilemem fonder toutes (es
gardes, ni ne [gais pas encore com--
ien elle nous peut aider par tout , 85

«laquelle, façon elle nous recourt aux
i I grandes chofes , 8c s’accommode aux

petites.Croy moy , prens aduis d’elle:
elle te"confcillera de ne t’amufer pas
aptes tes comptes. Tout ça dôc que tu
cerches,e.lt de t’aifi’ichir’de la paume-

16:85 que diras-tu fi elle cit fouinan-
ble? Les tiendra ont empefché beau-
cou d’hdmcs de s’addôner alaPhîlo-

foflàeüapauuœtécfi toufiours libre.
Gland la prompette de l’ennemy ferle,
ne,le panure [gais bien que ce’n’eû pas

a luy qu’on en veut, En vne furprinfe
8: chaude alarme , il n’a fouéy: de fallu)

ne: autre chofe que foy mefme.ASlil luy
faut faire vn voyaoelen mer; le filerie:
n’en cil pas moingîre au port , pour le
Ecuple qui l’accompagne en [on em-n
arquemenuil n*a point autour de for

fi gràude trou pe de feraitcùts’quîil
luy faille pour es nourrir; (a ferai: dé



                                                                     

4-..er w Aw-rvm m.

JEpts-r’ni-zs in" r
la fertilité despays «foutre-mer. En!
ileft aifé denourrir Peu de vènes qui
ne demandent autre choie que (faire.
Aremplis. Il nevcoufle itères lappai-
fe-r la. faim,mais il confie beaucoupde
contenter la delicatelle. i Lalpaqure’eé
fe comète de fatisfaine aux-defirs qui
lepte-(l’eut. Pourquoy donc, tel-nieras
tu d’auoir. celle pouv familiere, de la-
quelle les riches’ mefmes imitât les l’an:

çons Pour viure fàinemët? pour bien
vacquer aux affaires de t6 ame,il fau t5
caque tu fois Pauure,ou-El eu imites
lie-panure. 0mm? pentrite; profit de
cet el’cude fans la HUgaIité,qui cil-vne
pauma-é yolontaire.Mets doncà par:
toutes ces circules. Ne dis point que
tu n’as Pas encore tout cequi’te fait
barda-que fi ruineux acquérir tant de
rente, tu terrain-ms des affût e,. poum
te dôner du tout à la Philofoph-î’efiar
tout au contraite,’c’e.fl elle qui le doit

acquetir la premiereœeflêpar- elle que
tu dois commencer: Te veux dis-tu,
acqueri’r dequoy viure : A’ppren donc
guano à quant ,A comment-:11 faut ac- i
(Lutin. Si’quelque choie t’ëpefche de

bien flua-tienne :Ëemgefchg debieg
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rJ.

il En»)! Ivre finie A." la
mourir. Il ne faut pas que]: panure-
te’ nous deflourne de la Phi-l’ofophi’e;

nô pas la neceflité mef me. Il faut pour
velle endurer la faùn,laquelle plufieun
en: bien enduré dans Ces places allie:-
géesÆt file feul pris de celle patience.
citoit de nefe rendre point a la dilue-
tion du vainqueur , combien cil la!
grand celuy Par lequel cit promiil: vn
- iberté perpetuelle,& certitude ’de ne
S’eEraier ny pour Dieu,-ny 130th1114!
meîDes animées. entieres ont loufai
l’extreme neceflîté,inf uesa vinre-dé

racines d’herbes; 8c a p otte: une
faim, horrible mefines’ae rexàcôtc’e f

rô: cela pour toquait unRoyaume, 86
. ni cil: encoreplùseûcange four-le
cruicc àhutruyflhgïoæeæ donc de

porter la pauureté pour chafler les
peurs 8c les fureurs hors defon me!
Il n’efi point befoinï derien acquerir;
premieremeneil cit loifible de parue-l
nir a la Ph ilofophie .fan’sprou’ifionsà

Or quand a toy,tu lavieux’ aèqueæira-
pres mut le refieztu entensgue cefoic

i le dernier infirumè’tde la, vie, ou pour.
mieux; dire Eacceflion. . .Tour: au con-b
talisman fuité; tu ayes :quelquct chouf



                                                                     

.- v. 1 Evrs’rnrs’nn’ ’ -
le, appliques toy à elle ( car dloù peux
tu rç3110Î[,fi tu n’as point defia trap? )

ou (oit ne tu n’ayes du tout riê,cher-
che la peluflolt que toute autre choie.
N’ayes point de peut que les chofes
neceiraites te defaillent : Nature fe
contente de fort peu , à laquelle le (aa
ge s’accommode , fi d’aduanture les
extrefmes neceflîtez luy furuiennent;
ilefchappera de celle vie,& calera de
icitte importunai àfoibmefmei Et fil
à dequoy la prolongner. , ilx’en louera
Dieuî 8c ne le mettra en plus grande
peine, qu epourles chofés’necelraires,
Ilrendra à fonrventre 56 à (es efpaules
ce qui leur appartient ,-’&content de
foy-mefmeJe rira desoccuçiations des

" riches , ’85 des allées 6e venuës de ceux

qui filent pour aequerir des richellës,
86 dira. A quel propos cherches-tu le
plus long chemin! pourquoy attens tu
le gain de ton vfure ,. ou la fucceflion
de quelque vieillard , ou le profit de la

« marchandife , fi tu peu x deuenir riche
tout àcoupfll ne faut que recourir à la
fageflezellepaye àuant main, 8: donne
les richeiïesà quiconque elle les fait
Semble: fuperfluësMaisceciferoitbô

un



                                                                     

r. ANNEVSi srflnènï’ "42.
’ out ne! ne autrezcar nid itol (tu
à (mammite des fichez. Defchîtrge
toy donc, tu as trop. Tu trouueras’en
cet endroit finir ma lettre, (il ie ne t’euf
f: donné-vne mauuaife coufiume. On
ne peut falùër les Rois de Parthie
fans leur faire vn prefenr. Mais à toy
on ne te peut dire à Dieu a credit.
remprunterai donc d’Epicure pour
te payer. L’acquifition des richelTes;
dit-il n’elÏ point a plufieurs En de mi-
ferë.Mais changemêt, Car le vice n’eft
pas aux chofes,mais en l’aine. La mer-
me occafion fait les richelTes fafcheuè
fes,quifaifoit la panureté infuportao.
ble:ainfi que eefi tout vn de mettre vu
malade en vu liâde bois, ou en vn lia:
d’or,d’autant qulen quelque lieu qu’ô

le remuë, ilporte tonifiours fou mal aa
uecpfoy de mefme façon, il nv a nul-
le difl’erence de mettre vne aine mala-
de dans les richeilies’; ou dans la par.
ureté , d’autant que fou malle. fuit par

tout. ADieu. .- "gd?! nefefm du’toutfiquefircr Jesfrjlès
t publiquesje s’acmjimer 214 pureté:- -

a defidr les comac dmfarë.

,1? 1s TRI. :8,
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n .* Eus-riens on” -
f Ecembre cil: vn moys auquel

toute. la; Citée degoutte: de
lueur: onà iafché publi rie-a

lment la brideà laluxure :’muthre on»
ne des ippreiis qu’on fait pour la
delbauche , connue il défioit en:J
tut-ordinaire ,’ &tqu’il y".reuflrquel-k

A que diffamée entreîles Saturnaile, se
les autres lours. Il s’enFaut tant qu’il
y ait difl’erence ,r que celuv. me (emble!
auoir treibien rencôtrc’ qui dit qü’anw

ciennetnët Decembreefioir vnr’nôis:
mais qdemaintenant il cit vne :annéeg
Si tu-elïois’icyi, ie te demanderoy lVDào’

lontiers- ce que tu (crois traduis que
nous fiiiîons,ou fi nous ne châgcrious
rien de no lire façon ordinaire g ou G
Pîour’nefembler tropenncmisrde la. fa-
çon publique -, nous nousgiue’ttri-ons â

faire comme lesautres’. le crby que tu
ordonnerois que nous ne fumons ny
du tout ’ermblabies au" Commun , ny
gum du tourdiifemblables:fi n’e (En qu’a.

l’aduanture il faille commander ano-
fi’re aine diclire la feule qiiizs’abfiien;

ne des voluptez , en ces i0 urs: princi-
alement que tout le ’ monde s’y des-

garde; Elle reçoit vnec’ertaine preug



                                                                     

1.. Aune vs sa)!!! CA. in
y defàfetmeté ,fiellelne. vamny ne
i Je laure mener aux choie flatçuiks. à:
. qui la (zonaient-à luxure. .Mais c’efl:

choie beaucoup plus difficile d’eil re
feul robre alors que tout le rePte du

n peuple ragot e d’yuerile : ceci à plus
. de ciuilitc’ 8; e difcretion de ne fere-

quelirer paseutleremeut la foule,
ô: ne fe particularilerpar trop-gay ne
si)! mener auflï tout à fait , ains faire
les inermes choies , mais non pas ale.
maline façonnon peut: bien celebret
vniour de fefte fans yutô’gner, Au de:- ’

n .meurant il me plainent rift-(l’aie: la
confiance de ton ame,qul en enfumant

. leprec:pte de pluiîeurs grids perron.
î nages! ie te confeille de prendre cer-

taîs iours aufquels culte nourtilregôc .
veltiiles trefpauurement, de te. clics à
,toy-mefine, Voicy ce qui fait tant
d’horreur au monde. Il e il: bon. (lucra-
me aumilieu defon ailefe prepatc aux
chofes mal aifées , 8: que. anny les ,
biensrfaits de la for-tune .e le fg: inu-
nilll’ecôtre fes milites. Le foldar s’ex-

erce en pleine En): aux apurées, de, aux
Clearmouches ,5 &Ielafiie parîvn tu;
mil fuperflu,afin;qu’il x [oit 8eme



                                                                     

’Enfsirars mi Ï
icoufiumé, quad le befoin lerequer-IÂ »
Celui que tu voudras ne voir fpoint e- Ï
(tonné en vn accident, accon umel 7)
deuant l’accident. Ceux qui tous les ..
’moys le (ont exercezal’imitation de .i
la pauureté ,. ont gangué cela de ne .Ï
craindre point lapauurete’mefme que f

fils auoient fi fouuët apprife.Ne peule Ï,"
pas que ie t’Ordonne d’aller quelque il

’fois prendrevnrnauuais faup pet che’z
en

vn panure homrhe,te côtentant defon
pain , 85 de (on vin , 8: faire telles au- Î"

a tres chofes , par laquelle; la luxure
. nef-me recouë l’ennui 8c Faitardife des
ïrichell’es. le veux que ce (citron liât

a: ta robbe , qui oit veritablement
panure 85’ que ton pain (oit noir de .1;

’. moifi,& que tu foudres telles choies 1’

itrois 85 quatre iours; voire quelque-
fois plus afinique Ce ne fait plus paire-
temps? , mais efpreue. Lors crgi mdy, H
am)! Lucilius-, tu treflailliras daille, j
quant ellant refait de peu, tu cognoi- g
tiras que pourlnous faonnermous n’a
lions que faireî dei: fortune, 8c qu’elà L;
le nous doit migré" qu’elle en ait , ce :9

l qui cil [affilant carre la neceflité. Nô
» ne ou: auoir mon: l toutcela, il

q P . P y faille



                                                                     

Îiflnnvë bière-À: 22’
faille que tu perfuades ’d’auoir beau-

qcoup fait.Car que fais-tu, il plufieurs
milie rs d’efclaues 8: de panures men-
dians ne facent tous les iours î Tout
l’honneur que tu t’en peux donner elt
que tu lefais fans contræiiteJl te fera
autant nifé de l’endurer toufiours,que
de l’elfaier quelque foisÆxerçôs nous
donc a la luitte,pour n’eflre furpris de
la fortune. Rendons nous la pauureté
familiere,nous ferons plus afleuremët
richesfinous fçauôsqu’il n’efi pas Fort

fafcheux" d’eflre pauure.Ce maiflre de
volupté E icure auoir certains lours, .
v aufquelsii traittoit maigrementôc ef-
chartement f a faim,pour efprouuer fi
en ce mauuais traittement il le trou-
noit à dire uel ne chofe de l’entiere
8c pleine vcfiupt ,ou côbien il y auoir

idire, 8c fi c’efloit chofe qui meritall:
qu’on mil’t grande peineà la reparer.

Luy-mefme dit cela en fes epifiresque
ilefcrit-àC-arinus,& le vante que tou-
t.- fanourriture d’vu iour ne pel’oit pas .t

du tout douze onces : 8: que celle de
Metrodor’ qui infatuoit as du tout têt ’

profité que luy", ne pe oit que douze
onces entieres. N’el’time point qu’en

a



                                                                     

H v divisa-n’as. on
celle façon deviure on trouue feule?
meut vne refeélion fuflifante,il-y a erra
core de la volupté], non de celle, vola-J
ge de legere , mais de celte autre qui,
cit ferme de certaine. Car l’eau 6e la.
bouillie, &vn morceau de pain d’orge,
n’en: pas nourriture lailimte de (by;
mais c’eltvn incroyable plaifir de s’e-
lire accotiilumé à: reduit à vne reigle,
de laquelle nulle rigueur de fortune ne
nous peut plus olier. L’ordinaire des
priions cil encore plus grâd que cela-
Et ceux qui font condamnez à mourir
celuy mefme qui les doit tuer ne les
nourrift pas fi pauurement. 0415114?

tandem de courage cil-ce d’auoir.
En: en foy volontairemët vne habitu-
de de ce qu’on a accouilumé d’ordon-.

net pour peine? 8; de le faire de foy-
mefme vn tel traié’tement , qu’on ne le

peut Faire pire èceux aufquels on veut
oller la vie E C’eil veritablement Faire
vne contre batterie à la fortune.Com-
mence donc,amy Luc-ilius, d’enfuyure,
la façon de ceshômes. Pren quelques
iours pourtoy: retire toy de ces affai-

- tes , 8c appriuoife toy auec ce quieil
peu:commëcée de drelÎer quelque in-

z



                                                                     

A i. mm: aurei; Il;telligence auec la pauuretézfov myri-
ferles ficheflîs , (r un ray digne JcDieu.Î
Nul n’en: digne de’la. deiré , que celuy ’

qui les peut mefprifer ’: Non que ie
vueille defendre d’en poEeder, mais ie
ne voudrois pas qu’elles te pofedallët.
Ce qu’elles ne feront,fi tu te perfuades.
q fanselles tu peux heureufemët vinre,
lien les ayant tu les regardes , comme
pouuan’t ne les auoir pas.. le feray icy

n a celle lettre:mais tu demandes que
ie paye premierement ce que ie de)!r
Épicure me Fournira dequoy ce payer.
Le courroux demefuré, dit-il, engen;
dre la furiell cil: necelraire que tu [ça-
ches combien cela’eil: vray,veu que tu
as eu des efclaues 8: des ennemis. Ce-
lle paillon s’efchauffe , de s’embrafe’

contre toutes perronnes. Elle le pro- ’
duit autant parmy l’amour que parm’yfl
lahaine’, Sc autant parmy les ieux que ’
parmy les choies ferieufes,& n’impor: .
le de rien combien grade foit la caule ’
d’où elle naiâiTe:m’ais"çeulëlnent [quelle Ï

fait celuy en qui en? daifŒÎ’Tbur aînfi’î
que le Feu,leqùel ëfiafit’for’t’ ginguez à

peu penetrer des choies l’olidessiôcyne
[impie ellincelle nimbée f? des ma»

U

a
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Errsrues. ne. .rieres arides,& legerés, fy ei’t nourrie ;

&- multipliée iniques a mettre toure!)
flammellell ainfi , mon Lucilius : l’iiL ,
iuëd’vne grande cholere cil furie , 86
pour celle occafion il’la faut fuir , non
pas par l’honnellzeté feulement, mais

pour la faute. A Dieu. N
De l’incommoditë qu’zly 4 à l’ennemi]? des

a grands aflîzires, (r combien il efl m4! fifi
d’efi’thper 411x grilles «lignite: qu’ilfaur -

auoir 7m 4m) auec lequel on m’as.

.E a) ISTKE :9.
E me refiouy bië fort à chaque Fois, I

que ie reçoy de tes lettres,car elles
me remplilTent de beaucoup de bonne
efperance. Mer-bay elles nemeref- .
moignent pas fimplement , mais me
relpondenr de toy. Faydonc ainfi ,ie
ce fiipplie,comme tu m’efcris.Çarde-
quoy fer ort-il plus feant que ie prime
mon amy , que de cedont ie deuerois r
prier Dieu pour luy!Si tu peux,defro- .

grog-à ces occupations, ou fi tu ne
peqx euleug 59v pas force. Nous auôs
alpa [nubufieurençl ollé prodigues du
temps,c.omuiençqns a le mefnager fur
la vieillellè.;Si nous auons vefcu en.
lasure mer , mourons a tout le moins

n.
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au rinagemon pourtant que le te con-
feille deetafcher d’acquerir reputation
par ta retraiâe , laquelle tu ne dols ni
efuenter ni cacher. le ne condamne-
lray iamais la Fureur du genre humain
iufques là, que pour la fuir le te vueil-
îe encloue dans vu hêrmîtage , à: icite

ter en l’oubly perpetuel les choles du
monde. ’Fay en forte que celle tienne
retraiéte fait apparente, mais none-
minente, la: PUIS ceux â4qui il en libre
de vîure à leur façon, verront s’ils re

(lainent du tout cacher,ou nommant
à toy , il ne t’efl pas libre. La gentil-
lellè de ton efiarit,l’elegance de tes efe-
Èrits , 8c beaucoup de gràndes 8: illu-
fires alliances t’ont produit au public;
Tu es defia tant engagé dis la cognoîf-
fance des hommes , que quand tu fe-
rois confiné au dernier coin du mori-
de , encores tes aérions premieres te
defcouuriroient elles. Tu ne te peux
mettre à l’obfcun, il y aura toufiours
quelque rayon de l’ancienne lumicre
qui te fuyant , en quelque lieu que tu
te vacilles fanuer. En" repos te peux-
tubien mettre fans haine 8c fans au.
Ç; , a: fans morfure d’cfprit : ta: que

’ E il j



                                                                     

Épargne ne
luiras tu que tu palifies perlier cielaii;
le: mal volontiers? Seront ce ceux qui
re fuiuent 5.: ce courcifentBOr de ceux
la nul ne te fuit à toy , mais quelque
:cliofe de toy,’ Seront-ce. ces amis que
tu re ferreras a anciennement on fuy-
"u,oit ’amitié : à ce: heure on fuit la
braye. Craindras tu que les vieilles
gens abandonnez de toy ne changent
leursrellamens? Confidere ou: conf
ftre’po’ixi de tout cela qu’une li Precieu:

le choie comme la liberté , ne peut e-
flre que bien chèrement acceptée. En
fin regarde (Fe tu aimeras mieux latif--
Ter , ou que que choie de ces apparte- -
nances, ou toy-rnef me. Pleuil a Dieu
qu’il t’eull: elle oCtroyé de. vieillir fous

la Condition de tes ancellres,& que la. .
fanum ne t’eull: point porté il haut .
qu’elle a fait. Les charges 8c dignicez
que tu été ’euës , 8: les efperanCes qui .
baillent d’elles,t’ont enleue’ 8c empor-l

té bien loin hors de (la veuë de ton (3.-.
lut. Plus guidés chofes encores te [lai-ï
liront Pal; cy apreé, 8c les vues s’engë-

dreront des autres. uelle fin y aura-
ile Attens-tu qu’il ne te telle rien plus
àdefireIECela n’aduiendra iqmais.T’e1I--U



                                                                     

1.. bruns saurels: .457
le que nous dirons cfirela-fm’re, Sr en-
chaîneure des caufes qui lient la dem-
née, telle la dirons nous ef’cre aulïi des

conuoitifesL’vne prend fou Commena
cernent dela fin de l’autret Tu es r’ena
noyé mer-bu)! en vne vie , qui ne fiera.
oint de fin à ta. nufere 8: à ra V femicu-

de.0ile donc ton col du ioug : ilvant-
mieux le trencher vn coup tout àfait,
â de le lainer perpetuellement ellrain- i
dre. Or fi tu re vëges aime vie priuée,
i1 efl vray que tu auras toutes choies
plus petites:mais elles reinpliront d’a-
uantage , ou à ce: heure plufieurs en-
femble snifes 8c entaillées les vnes fur
les autres , n’ont pas le pourroit d’af-
fouuir ra Faim.Et lequel te (emble plus
faubairtable d’auoir ou fade-té. ar le
peu ou par lebeau coup la defïail ance?
La felicité eû conuorreufe, 8c expofée’

àla conuoitife d’aurry. Les autres ne
feront iamais contens de ray ; tandis
que rien ne te côtenrera à toy mefme.
Trouue donc moyen defchapper en
quelque façô que ce fait: Côpte com-
biexïru as erdu de reps pour acquerir
des iche es, 8: pour fiiiure des hon-
neursrll faut entreprè’dre a la fin quel-

i V I H l ’15 iii
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Errsrnns on
que choie pour ton repos , ou vieillir
en ce.çumu te de folicitucles, 8c ce flux
6c reflux de charges 8: dignitez , que
nul ne peut cuiter par aucune mode-
llie,qu’il ne s’en retire routa fait. Cal:

(lequoy luy peut il feruir de vouloir fa
mettre en repos,fi fafortune y en cô-
traire-2. A laquelle fil permet encore
de croil’cre , tant plus elle ira vers (on
bon (lamentant plus Eapprochera elle
de la crainte. le te veux icy retirer vn
mot de Mecenas , lequel a defcouuert

- laverité fur la gehè’nezla hauteur inef-

.me tonne alentour des choies hautes:
c’ell au liure qu’il a intitutilc’ Prome-

thée , qu’il dit cela. Il avoulu dire que

h hanteur tient les ichofes hautes en ’
frayeur 6: eûourdiil’emenr. Et quelle
pliifiancey a-ilfi grande que tu vouas

ires accepter our auoir. dequoy te-
nir vnlangage 1 enyuté? C’ellzoità la.

verité vn perfonnage de gentil efprit,
il la faneur de fortune ne l’euli du tout]
enerué,ou plulloll challré.Celle mef-
me fin t’attend fi tu ne cales «Sc fref-
les les voiles , 8c ce qulil fit trop tard,
fi tu ne prens terre de bonne heure.
Iepourroy eflre quitte auec trappeur
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idie rentent: de Mecenas z mais ie
me doute , que tu ne voudras receuoir
payemè’t en mile monnoye: l’emprun-i

teray dôc d*Epi:cure.Il faut,dit-il,plu-
fioit prëdre garde auec ui tu bois ou
mages. Car de prendre Pou repas fans
vu ami,e& mener vne vie de Lion 8c de
Loup. Mais cela ne peux tu faire, fi tu
nette retires, 8c fepares de la multitu-
de.- autrement tu auras à ta table non
tes amis , mais ceux que ton maiiire
d’Hoi’tel au ra choifis parmy talfuitte.

Or celuy le trôpe,qui cherche m ami
en la balle cour,& le pêfe allëtrrer par
latable. Vu hommexoccupé 8c aliiegé
des les biens ,i n’a point de plus rand
mal que de penfer que-ceux luy filent
amis aufquels il nel’eil point, 8c qu’il

croit que les biens-faits (ont fuffifans
pour lui acquerir des amis,veu q plu-
iîeurs haillënbd’àutant plus qu’ils font

obligez. Vu petit debte fait vu deb-
reur : vu grand, fait vn ennemy.’gLes
biensyfaits font des amis 3 il on le’sîa

bien Colloquez, 8: non renierair’ement
iettez. Sers-toy donc de ce confeil des
fages,& enlie qu’il cit plus important

de: à qui tu donnes , qu’à ce .de re ar

g E S

il
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l. EPISTRES-Dl.
que tudennes. ADieuV . l.r

in que]: moyens onfepem (givrer confié
les mon: qui nous marnant z de ne traîné -

drepour la mon: (9* gafai de s’y palpiter.

ETISTKE. 14.
I V mlefcris il tu es en peine

de fifille du iugement, dont
la furie de tô.ennemi te me-
nace: 8c te perluades que ie

te contenu: ray de tepaifire cependant
debonneefperâce, 6: te-propofer vne

I fin meilleure. Car aulii quel acqueil y
a-il d’anticiper les maux qui ne vien-
dront que trop toit , de perdre le bien
prefent pour la crainte du mal avenir. .
C’ell à la verité grande Folie de le fai- n

re dés celle heure miferable, pourcee
que quelquefois on le doit citre. Mais
ie te veux bien mettre en feureté par
vne antre voye. Si tu te veux citer de
peine , fais eitat- que la choie que tu
crains qui n’aduienne , aduiendra cer-
tainement: 8c quelque mal que celoit,l
mellite le,- &-raxe ta crainte. Transe-.1
ras par la, ou que le mal n’ef’t- pas graal,
ou qu’il n’el’s pas loin. Et fi ne te faut

. pas fort longtemp s- recueillir les ent-g
n
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emples qui peuuent citre propres a te
faire prendre vne refolution. Les hi-
licites tant ciuiles , qu’efirangeres en i
font leinele n’a-eité. aage, qui n’ait

port des aines vertueufes 8c coura. .
geufes,que tu ne puiflës propofer. Te.
peut-il donc , fi tu es côdamnë, pis ad-
uenir , que (relire banny , ou mis en
’prifon 2 Le corps peut-il fouffrîr pis, ,
3:8 d’ellre bruilé , 8c aneanty EPenfe

bien pres à chacune de ces choies, ,
6:. aptes reprefente ray ceux qui les
ont mefprifées. Tu verras commêt vrai
Metellus porta courageufement vu;
exil ,. 8c Rutilius encore volontaire-
ment: l’vn accordant fou retour àla

, choie pupiiquefiç l’autre le refufanta ’

Sylla,auque- en «ce temps-la on ne re-,
feroit rien. Tir-verras vnSocrates, rep
[aunant il peu de la prifon , qu’ayant
moyen d’en fortir*,il y ay ma mieuxde-

meurer , pour aller aux hommes , par. -
fan exë le , la crainte de deux cho (es

’ nef-e pouuantables, à fçauoir lapri-
ion 8c la mou.Tuvcrras vu Muti’qui
iette fa main au trauers des flammes.
Chacun peut perrier que c’eit choie
aresoafprefic trei-doulqureufe (lente.

il



                                                                     

vEprs-rita’s un a
bruilé, mais encore-ladouleur redort-W
ble,quâd celui qui la (ourite le la fait ’
foi-mefme. C’efloit-la-vn bôme , qui
ne fut ianrais inliruit 86 difcipliné cô- ’.
tte la mort, 8c contre’landouleur,mai s.
qui pouffé feulement d’vne force 8C
ardeur foldatel’que; exige-derny meil:
mela punition de fou entreprife’fail-u
lie,il demeura confiantôc alluré fpe-’
&ateur de la dextre dégoutâte dans le-
foier de fou ennemigôc ne l’enolla pas:
plu Roll que l’ennemy mefme la voyait-
fbnduë 8c efcoulée iufques aux osme-
l’uy eut fai t foubû’rairelabraife.041,el«

que chofea peu el’tre faire en cellie-
armee’ plus heu’reufement, mais rien.

plus genereufementp Regarde com-
ien la vertu en: plus prompte a rece-

uoir &iouflrîr les tourmëts,qne n’eû-

la cruautéà" les commander: P orfenæ
pardonna plus aifement a Mu tius,.de-

’ quoi ill’auoit voulu tuer,que Mutius.
ne fe pardonna. à foi incline , dequoîi

’iln’auoit tué POrlëna-LICe fourme-dil-

tas tu,des vieilles fables chantée par
les eféh’oles .r terçai bien auiii que.
furie mefpris de lanmortg, tu m’alle-.
gireras Caton. Et pourqudyw nelhlie-f *

«.À
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guerayI-ie 8c reprefenteray ie, laill’ant
cefle dernière nuiâ le liure de Platon,
auec leglaiue» derriere lecheuet2’il s’e-

floir preparé de ces deux infirumens;
I pour fe delïëdre des choies fortuites;

vn citoit de vouloir, l’autre de ou--
noir mourir. Ayant donc. domgor-
dre aux affaires,autât qu’ordre fe pou.
noir donner à des affaires rompus de
perdus, il paument p rincipalement à:
ce que nul nepeufi ou fe’vêger de Ca-
ton , ou luy pardonner: Et ayant l’èfn-
pée traitte, laquelle il auoit - iufques a
ce iour-là gardée pure 8c nette" dé-
tour meurtreàTu n’as, dit-il , ôfortuA-

ne, encore rien fait contre moy, cm
tîsppofant a tous mes darcine 8c en-»
treprifes.Ce n’a point-clic pour malis
bette , que Pây combatuiiu’iques icy,
ça cité pour celle dama patrie : 8: ne»
nie-fuis point tant opiniatré de vîntes
libre, que devinre entreiles libres.
Maintenant, d’autant que les affaires.
du genre-humain (ont deplo’rez , Ca-
ton. trouueraibien oufemettrc en ne;
chifè. Apres celai ,vil fe fit vne! piaye-
dans l’e (tomac, laquelle ayant elle apè *
pareillé’e-ât bandée. par les Medecins,.
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Caton qui auoit ia beaucoup perdu
de fang 8: de fa farce , maiszrierrde.
la grandeur de (on courage, mes- bay
non feulement irrité contre Cefar,

p mais côtre foy-meime,ylmitles mains
auec violence , se rendit, ou pluibofii
ietta’ celle ame gemmait-,8: contemv-

cueille pas à cette heure ces ennemie
ples , pour exercer monefprit , mais
plulboli pourre donner-cœur- contre
vne choie qui (emble eûrepfi terrible a
8c li eŒroiableÆtçela poutray-ie Eai-. i
rea mon] aduis plus: aifement ,. fi ie te
mouline que nonfeulement les gr and;
&genereuxper [cintrages ont mei prifé
ce moment derendre l’aine , mais que - ;
aucuns hommes de peu de valleucen
toutes autres,.chqfe’s, mon: en ceia’elË.

galé la verrudes plus genereux.Com-. l,
me ce Scipion,beau.perede Cu.Pom-- .
pée, lequel ayant eité’ forcé par vn-L’EC

contraire, de relafcheren-Afriqueflc
voyantque (on nauire efloit defiainè
uefiy. par (es. ennemis, le. donna. vu
coup de poignard,flrelfipondant à ceux
qui demandoiè’t ou’ei’toitl’Empereur,

que I’Empereurfe portoit bien.jCe,i’te

1 ptible deltoute puiifance. le ne, ses :-
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VOÎX l’a rendu femblable a (les, aiiceè

CS, riz n’a point ermis que la gloire

Qui femble citre amie aux Scipions
en Afrique, fait interrompuë. Car de
Vaincre Carthage , auoir bien el’té aux -

il: autres choies riel1 lorieufe , mais: il
a: bitoit encore plus Ëe vaincre la mort.
5* DElupereur, dit-il , [e porte bien. Et
- êquelle autre façon deuoit mourir.

mEmpereur,& mefmes celuy de Ca.
«me le ne te veux point r’enuoyer aux
1 cires anciennes , ray trier les’ex-f

Emples de ceux, qui ont mefprifêî la
i- m°ïti delquels il le trouuera b6 nom-

ï? en tGus Eccles;Re arde [filement
en CC tmips mefme, des delicesô: lai-
dm" a duquel nous faillons tous; les
iours des plaintes , tu anuiteras-de:
115m3 de tous ei’cats 8: detou’saages;

qui P" leur mort ont couPFéile cours
dei"! mines. Croy moy,.amy Luci-
.u3’ils’°n faut tant’quc lamoit fait

il humilie. que c’eit’elle (primons fait
i ce bien de nous, affranchir de toute I

"alim- Efcoute donc-,fans t’efirrou- .
noir en façon quelconque, les m e-na-ë
œs Jeton ennemy,8c bien que (2.- cô-

a L.) ,.li L;-

.41

La.

a..r.

iÎl’

, .

mm te promette toute fermetés "a? a

k

-.-.-. «a



                                                                     

.- EPI’STRES 5E l
tesfois pontée beaucoup de- choies
ont credit outre la caufe, efpere la iu-J
fiice , 8: prepare ray contre l’iniufti-
je. Maisfouuienne toy fur tout de re-
garder les chofes fimplement en elles
mefmes, 8: les defpouiller du tumulte
8: bruit qu’on leur donne, 8c tu trou-
ueras qu’il nia rien enelles de terri- l
ble que la feule crainte; Ce que tu
vois arriuer aux enfans * nous arrimeà

’nOlJS femmes enfans VII peu Plus
grandelets. Ils s’efpouuantent de ceux
niefines qu’ilsniment,& auec lefquels
ils frequentent 8: le iouënt mus; les
iours , Fils les voyent m’afquez & tra-
ueflis. Ce n’eft as aux hommes feule-
ment quîil faut oflet le mafquec’ il le
fau: aller aux chofes’mefmes; 86 leur
rendreleur vray;& naturel virga Il l”-
faucrparlerainfi à-la morgAlq-u pro-

’ p05 nous monflres-tù tant de glaines,
8: tir de-feuxx’îc celle trouPe de bour-
reaux, ni fremifl’erit autouede-toy?
Bile celle pô v e Tous laquelléjtu te ca-J
C1165, 8611:1: l’lle’rteur ldellaquelle tu cd
(tonnes les Plus-filmplesî Te n’es en fin

autre choie ne la moet,qu’vn valetêc
vne,fimple: c ambrine en: magneras



                                                                     

1; Annvsl’ usuel: çi
hefprifée. Les fouëts , les geines, les
manottes, a: milles autres inuëtiôs de
bourrelle; les hommes .piecelà piece,’
fi tu fais contenir les cris, 8: gemilreï
mè’s efpouuâtables, 8c ce s voix bidulé

fanum: entrecoupées (ou les pointu;
tes du tourment , ne (ont autre chofe;
qu’vne douleur mefprifée par-vu gou-

teux,fupportee paume Femmelette en
" . foncnfantement,& qu’vn choliqueuai

endure mefme parmy lés deliees. Si le
lapais faufrir elle eh legere: fi ie ne
la puisfouffrlr elle eûcourterfeours
en ton cfpri: ces chofes,que tu asfou-
nant ouyesà que ’tu-as fouuem di ces: .
Efprouue par effet fi iules a: «du!
blement dites,& véritablemët ouyes.
Car c’elÏ vn vilain reproche celuy que
armons fait, que nous tràiâôs les me
tales -, Sc non les amures de la (aselle:
Et quoy? Guides-Eu que ce fait je ceJ
(le heure, qu’e’ptemiëtëmmn la mon;

le banniffement , 8c la douleur te me;
nacenrêTu te trompes; tu en es menacé
dés l’heure de ta naiKançe. Il fe faut

donc refondre &faire elle: de touffé
qui peut adueuidtï Côme ëfilïdéuoit cerf

sainemët citre. Bat ai’nfi le te couffin;t
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; H..- uw*.p..,ïilzh.-,az-e-zn

,x’ CEP 1311fi*8’ïbl P. .*.
dçgn’eneerrer point cependâtltîô cœur

ans celte follicitude;d’auzanc.qu’ilxen - .t

b uiendroic’plug pefannôc pluvianl 2;
ne , lorsÎ qu’il [doit befçündele. guim 1;

ders; roidir,pour luyTaiœfmxjchifle g,
faunDeflzour-ne leplulloll deal-fortuit .
ge priuée àla condition commune g 84’ [:7

dy toy : I’ay vn petit corosfreflefiô
mortel, auquel-l’iniure elleâgermôdz la a
granule, ne peuuent. pæafeulemër nuil 3:
re,’mals duquel les-voluptezlmefmes le
tourment en déplaîfirs &etourmê’sLesl .:

delices des viâdcs (sautent audité de;
fiomach.l’iureflÎedremhlemcnteôc ce» .1.

  dormlfementdenerfis: lesylaifirs-W
neriësrgeuoxale depràuatiqmle’maim’

ê; de pieds,& detouces les îointumgi
Si ie deuien panure te feraydu nombre
de la plufpart des hommes.- Si 011m6
bannit , En? perfuaderay que le lieu
puie ferayconfinén, feule heu de mal La
vaillance. Sion mezçient lié ,8: . gnace a
té, ie me ramenteuray- que ie ne fus:
imais l1bre, .& (1 nature des que nous l
fommes nez , nous enferme dans celle
Refonte malle de. corps , comme dans
me forte Erifon. Si ie dey mourir , i5 :
une gonfolexay en ce que ie celïenay de . ;
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f jihauoir eût-e malade, ie’ cefïeray de
’ polluoit eûte lié, le ’Cellètay de Pond

ucirmourit,8,c ne fetay pas fi foule
l ptêdre pied’aux chifonsdifipicur’fllé

ne craindrayv point les horreurs-files i
a Enfers: igue CroiIaylpoint qu’i’lyiaye --

i vu Ixiô perpetuéllemët Piroùëtté pat

v vne touë ny vn Sifyphe receuant , da ’
t’cnuoiant contremdnt: fâs celle cette

. grolle & p’efante Èietremy qulil mm,

v

quelqu’vn,à qui les eutmillesf’oië:-laiæg .

a gîtées 8c, titafllc’eslpat vn aigle,& te: ..

tes toutes les nuits pour [a gorge du
. lendemain. Il n’ell point defienFanc
5 qui craigne Cetlvete , a: les tanches

nilesombr’es 8c efptits qu’on-thé aller.

a denuiâ. La mot: ou nous confumeé.
la ou rions deliute. Vne meilleure C0114
: dition,excepte-detoutecha1 mattentx
a cçux quifont .deliute’z par c le..Aur

côfômez il ne telle tien plus, les biens”
(le lesmaux l’eau ellans égalcmët olleza

Fumets moyen cefl endroit-de te re-’
mettre en memoire vn vers quetu as
fait,& penfe que tu ne l’asr oint efcrit
munîtesmaisà mye-articlas. Ca: fil:
cil niellant de dire une chofe 4,; 3C en
[entitdansile commue guttgüeftenf ’
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. 1 internas ortore plus laid d’efcrire zut remît qu’a

ne croit.Ilme fanaient que traînant -
quelquefois ce liemru dis il nous ne
tombiôs pas tonrà coup dis la mort,
mais que nous nous y achemimôs par
degrez 8: peu peu. Nouærnourons
tous les iours:car chaque ionr nous a;
raclelquelque partie de la vie, 8: à me-

; [ure queno” craillons, la vie nous de- ..
,croifl.Nous auons perdu l’enfance, 8c :3.
leptes l’aage qu’on nonne virile, 8c puis -

, l’adolefc’ëce, bref tout cequi s’efi pal; .5:

y.

,u

lx .

f6 de temps,iufquesrau iout d’hier,efl
mort pour nous,Et ce mefme iour au- la,
quel nous vinions, nous le par tageôs
auec la mort.Tout ’ainfi qu’en vn hor-

"a

TE]

logelardemiere Partie du labloin qui g
tombe n’eft pas la feule-,qui fait mar-
quer l’heure,mais ,encote toute celle
qui efi: tombée deuançainfiece [le der-
iniereheure en laquelle nous cellons
d’elltem’efl: Pas feule qui nous amei- ;

ne lamott,mais c*ell: la feule qui la ;..
confomme. Nous y patuEnons bien I
alors, mais nous y venons long temps

il.

deuant. 0: es tu ronfleurs beau, 86 z:
grand par tous tes-efcritïsnmis tu fias

a galais tant de grau: tant de force! r
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que quand tu prelles tes paroles au:
verite.T es mots [ont ceux-ay. » . à
la mm 4 des degrez,(g-celle n’efl panifie;

iQui nous ricin) ravir : mais c’tfl bien le

dernière. I A ii I’ayme mieux que tu te lifes troy-ruer;

: me q mon Epiitre. Il t’apfiaroiilsa que
u celte mort quenous ctaign65,efi bien
à laderniete,mais non la feule que nous
r [milronsJe voybien ce que tu-attens.’
l Tu terches , de quel’oeau mot i’auray
1 efdairé ceile EPiŒre. le t’en ennoyé

il donc vn , fur le Propos qui frairie à
a «(le heure. Épicure-le courrouce and.
ç: tant contre ceux " qui defirent la mort,r

a tomme-contre ceux qui la craignent; I
ç: &ditainfi , C’elt vne cho (e ridicule,
v quel’ennuy de la vie nous face courir)
g il: mort , quand nous anons fait par:
a: milite Façon de vine; qu’il nousfaille!

v recourir à elle.Puisiil dit en autre lieu,-
a 0413 a il de ti ride.ridicule,que. de fou-r
L ’ter la mort, nanti par lactainte de
r. limoit onEell aitlvne flein nierai x

v 9r TU Peux encore animalier becy ,- qui
i tilde mefme marque.QL1.e laiche , ort
pluflofi beflife des-hommeseft fi gris
il il°.qu’il y en a Plufieurs qui font con--

n
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traînts de mourir pour araire de moiti"
tir. laquelle de ces fentences que tu
retiennes en ton entendement , elle ce
confirmera .en la patience ou de la.
mort,ou de la vie.Car nous auons’be-
feindrait: admônefiez «Sc confirmen-
en 1511185 en l’autre; à ce que :no’ n’ay-

’mi’ons,pasrttop la vie, 8: ne la ehàyf-

fiôspas- auiIi paritmpsLors mefme que
la raifon no’ corneille de finir, ce n’en:

as remeraÎrementmyzen tenir cour- ,
[e qu’il le fait élater- Yn gomme, cou- ’ *
t’ageu’xsît Îagedqit’vfipttirde lavie 85’

non ’pasrenfuita Maisfur? tout il faut:
cuiter c’eilèetage Equi :faifir plufieurs"
hommesà fçauoir l’apecit de mourir.

Car commeentoutes autres choies, - q
arnv:Lucilius-,ily aàulIî au mourir me. -,
defreglée inclinatiôlde;l’ame,qui fur- . 1..
prend formât" les hommes de haute 8:; .
genereufenatu re, &"fouuent les rimi- .
des St faineans:Ceuxblamefptifent’la- au
vie: eeux- cy s’en (entent grenezll s’ê

trouue d’autre s qui (ourlas de. winte,
la: (aoulsdefaineimufiours vne inerme:
ehofe,’&.nd havirent pas tant la vie
comme ils s’en ennuyent. Er à cela la
Philo fophie mefme’nous meure, quid

I
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nous difomzlufques aïvqnand’n’e celle!

tous . nous de mamma ’60 teignit»
toufiout’smefi-nerouutagê?[cruel une.
ray , ie- dormiray’fi’e me iaouleraygi’an-

- ray faim,i’auray* froidçi’auray rhuma

il nyr à nulle fin il: queue ,1 8c. la talle
EcntrelaŒentenfemlaleii o’e’:& sur ternie

roulant , ourlesimel’me abstenue fort
incellam’ment que reculer ;&vapzproz.-- t
cher. La nuit vient aptes le iour.’ fit. de
rechef aptes le lotit-5l: nuite; l’Eflié (e
termine en,l’Auro.mne.:nà’ ’l’Autômnç

fiiccede lÎHyueràlÎÆlyuer le Printëps

Toutes chofes.pafient pour reuenir.»
pre s. le ne. voy rien”, nyne fay rien de
nouueau. A la fin il "nousvxpreml emmy
duelles chofes.Plulîeurs ont iuge’ que 1
il n’eftoit pas fafeheuxxie viure ; maiâ

ruperflu. .ADieu. ’r-v -. ni - Ï:
Des comquiraz, de l4 mieillegîxgâ i que ne»

flre mon e514 prame demain valeur,
. (y- que des? Chef! excellente d’apprendre - ’

4 417101077. A i r- il? ;
.- i E5 ,- ï 1.6431 n L1E te dîfoyr-nagu’etefs que ie criminel,

ce d’étrer fur lesmarche’s de la vieil-i

lefl’e : ie crainà celle heure: que ie nez
l’aye outrepaiïée ou laifl’éo’ derniers
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k. Bourassa! r Imoy , Mesannéez 6C mon corps ont
meil-lmyzbefoind’vn autre mor. Car
-vieilleITe eflïvn nom d’aage las 8c reo’

(un , 85 nomde celuy qui-e11 du tout
calle 8c atterréLCompte moi entre les r.-
plus decrepîtes, 8: qui ont,comme ou
dit. flafla vn’pieddans lai-cire. To ures z

ïfois ie me coniouy auec toy , dequoy .
iefens au corps feulement l’iniure de 4;

. ’l’aage,& non enl’ame, 8c ne les vices :«

I8: lesefguîllônàj vices ont afi’oupis :1
parla vieilleil’ea L’arme le ragailladit
de 3110i elle n’a guères plus d’aEaire aa
nec corps , qu’elle cil: cleffaite d’vne ï

grande partie de (a charge , 8c me fait J
vne querelle out la vieillefleÆlle dit n
que c’eil: icy ailent 8: [on printemps. a"
Croyôs ladonc ,’ 8: lainons la iouïr de
Ton bienIe pren plaifir a recognoifire in;
.8: difcerner en moi quelqtpart ie du] 1:;
à la Philofophie de celle trâquilite’ 86 g
model’tie de mœurs que i’ay,& quelle v;

part a mon aage, 8: à prendregarde de y
pires ace que ie ne pourrai pl’, 8c ace (à
que îe ne vondtoi faire; Et s’il me fer-
airoit de riëd’auoir encore quelqu’v- ï

l

riccies-choies quei’ay perdues, veu 51 r.
ce m’efl plaifirde-ne pouuoirï plus te

que
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il Knnivs ansa: 36âne de tout temps ie n’ay pas voulu.
Car dequoy fe peut-on plaindre, 86

. quelle perte y a-il fi tout ce qui doit
n’eflre pas,à celle d’eftre?C’ell,diras-

tu,vne grande incommodité de dimi-
nuer, de petit, 8: pour pl’ propremêt
parler , de fondre , 8: s’écouler peu a-
peu.Car nous ne femmes pas englou-
tis tout à coup , nous femmes pluflofl:
fuçotez,chaque iour humant quelque
partie de nos force lEt quelle yiluë y
peut-il auoir meilleure que de gliiÎer
tout bellement en fa fin, par la diilolu-
ltien qu’en fait la nature? Non "qu’il y

ait mal aucun à citre fera, &foudaine-
ment emporté hors la vie , mais relie
voye eût merueilleufemët douce 8c a;
miable d’eilre peu a peu louperait oc
defrobé à foy-mefine. manda moy,
commefii’efloy furlevpoinâ de l’ef-

prouuer , 8: que le iour fuil venu, qui
doit prononcer la (entence de toutes
mes années : le me fonde 8: me parle

’ ainfi:Tout ce que nous auons ou parlé,
ou fait in fques à cet heure, n’efl: autre
chofe qu’vne fim’ple «Sc le erê promef-

le de l’aine connerte deîeaucoup de
pip-erie.La mortiera le leul teilnoin fi-

F
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dele , 8: ameuté refpondant de ce que
i’auray profité ou nom.Par ainfiie me
prepai’e courageufement peut ce iour
va,auquel ie pronôceray de moy-mef-
me , fi ce n’a point efié vne brauerie
Thrafoniiqrie 8: contrefaiéte , tout ce
que. i’ay dit d’outrageà la fortune. Il

ne faut point mettre enligne de conte
la reparution des hommes: car elle eli
toufiours douteufe muable: ofions
en aulÏi la profeffion que nous aurons
faire toute noilre vie. La mort fera la
feule qui pronôcera l’arrei’t d’iihnitif

de ce que nous aurons cité ou non. le
veux dire que les difputes, les belles
parelles, les difcours Philofophiques

« ne tefinoignent poîr la vraye force du
courage:car les plus timides n’en (ont
pas le plus fourrent defpeurueus. Ce
que nous aurons Fait le verra quand
nous rendrons l’ame.I’accepre lacon-I

dirion humaine,ie ne redoutepoint ce
iugemët’ Ce font les choies que ie me
dy moy mefin’es,mais pè’fe anilî que i’e

» te les dy à toy. Car bien que tu fois
pl9 ieune, quoy pour-cela ? La mort nç
tÎenr. point conte de nes années z tu
ne fçais pas ou elle t’attend,par ainfi il
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ï. nnnrvs suite: fi
fiat ne tu l’attendes par tout.Ie veu -
loy c?orre celle lettre, mais ie me fuis
refouuenu qu’il luy faut donner (on
fauf conduit. Ie pefcheray donc encor
pour ce coup dans la boëte d’Epicu-
re, efperant que dans peu de iours îe
te payeray du mien propre. Confidere
dit-11, s’il cil plus cômode que la mort
vienne a nous ou nous à elle. Voicy le
feus : C’ellî- vne trefbelle choie que
d’apprendre à mourir. Mais à l’aduana

turc penferois-tu qu’il fuit fuperflu
d’apprëdre ce de quoy on ne peut vfer
qu’vnefois,or’1 tout au Côtraire,c’ell la

raifon pour laquelle il y faut plus pen-
Ièr. Car il faut perpetuellemët apprê-
dre ce que nous ne pouuôs iamais ef-v
prouuer fi nous le fçauôs ou non. Ce;
uy qui prefche dej perrier à la mort,

prefche de penfer à-la liberté.Oui.ap-
prent à mourir, deiïapprentlde ferait.
Ilefl au defl’us de toute pliiWance, ou
pour le moins hors de toute fubieâiô. *
(me luy peuuent nuire les priions, les ’
garde s,& les barrieres? L’ilTuë luy cil:
ronfleurs libre. Car il n’y a qu’vne
chaîne qui nous tient liez : foauoir le
defir de vinre,lequel comme il ne faut

i 1 r i j
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E r 1 s r a a s o u ,
pas du tout reietter ," aniline-lehm il

v retrancher,afin que fi l’ocçafion le re--

quiert , rien ne nous empefche quel
nous ne foyons preils de faire incon-
tinent ce qu’il faut faire quelquesfois.’

A Dieu. ’Commemfe doit cîporter celuy que la vieil-V
le 2’ mine à 14men", (9* que à]? magnan

e IdfChttË que de la cr4indre.

E P I S T R. E 30.
7’Ay veu ce ben homme Bafl’us Au-
.l fidius , callé 8c accablé de vieillef-
le , qui refil’te 8c: luitte. autant qu’il
peut contre (on aage : mais il el’t meï-

uy tant furchargé , qu’il ne luy efl:
peillble de le foulleuer: la vieilleire
Fefl: iettée fur luy de tout fon poix.Tu
[gais bien qu’il a en toufiours vn corps
mince 8c (et , lequel il’à longuement
contenu, ou pour mieux dire ,’ t’abillé’

8: r’appiecé .- mais en finil efi venu à.

deFaillir tout a coup. Tout ainfi qu’en
vn nauire qui Fait l’eau,on remedie bië
a vne ouuerture ou à deuxzmais quand
il fentrouue 8c fabreuue par plufieurs’
endroits, il n’y a plus moyen de le vui-’
der , 8e d’empefcher qu’il ne couleen
fond. Ainfi en vu ce tps qui cil vieil 8c
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caduc , la foiblelÎe peut citre quelque
reps fouflenuë Sc for r1fiée:mais quand
les iointures viennent à le delceudre,
ainfi qu’en vne vieille charpenterie,&
que comme l’v ne eil reprile, l’autre le
dei prend,1l ne faut pl° auoir foin d’au.-

tte choie que" de regarder cément on
feu ira. Toutesfois le bon homme ne
laure pas de a: refiouir. La Philofophie
luy vaut cela. Elle le fait courageux en
toute habitude de corps ,’ ioyeux en la
prefence de la mort , de non failly de
cœur en la defaillance de l’a vie. Vn
rad pilote nauigue, bien que [es voi-

les rayentsdefchirez , fila tempefle
l’a defarmé , f0 (en: des: relies du bris
pour paraClieuer louvoyage. De meï-
rne en fait BalÏus , 8c regarde de tel
cœur 84 de telvifage fa fin , q tu in e-
roi’s celuy citre tte ferme 8c refolu,
qui regarderoit ainii la fin d’vn autre.
C’eitvne haute vertu , Be qu’il faut de

longue main a prendre , unnd cefle
heure inenitab e cit arriuge de fiy en.
aller franchement 8: courageufement.
Toutes autres façons de mort font en- r
tremeflc’es d’efperâce. Les maladies fe r

guariile utile feu Eefieînt :laFruine ceu-
. .111



                                                                     

Erisr ars ne
che quelquefois doucemët ceux qu’il
fcmbloit qu’elle deuil du tout moudre
tel qui auoir elle englouty d’vn coup
de mer,a elléreiette’ à bord fainôcfauf
par vn coup opofite : l’efpe’e qui efi oit

defia hauifée pour frapper,à cité rete-
-nuë lur le point de l’ébrâflement: mais

celuy que la vieille’lfe meine à la mort,
n’a tien plus-à efperer. C’eit la feule a-

uec laquelle on ne peut com ofer. Les
hommes ne meurent pointp us douce.-
-ment qu’en celle façon ,.mais n’y auflî

plus longuement. Or Baff us me femble
. y comporter comme fil douoit fui-ni-
ure à foi-mefme,tant ilmôftre de con.
fiance 8: de (agriffe en celle fienne de;

. cadence. Car il nous fait plufieurs
beaux difcours de la mort , 8c le fait.

’ ’ plus feigneufement pour nous perfusi-
z der que fil y a ou de l’incommo’dité ou

de l’efpouuentement , ce n’eil: pas par

fon vice, mais par le-vice du mourant;
85 qu’il n’y a en elle non plus de mal,
qu’apres elle.Car qui lpeuti’penfer qu’ô

5:, . puille fentir la mort, l par elle il fe fait
que rien ne fe fente? Dôcques, difoit-

V il , la mort n’a-il: pas feulement hors de
mal, mais hors de crainte de tout mal;

l

i
t
.
5.
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le fçay bien que tels difco-urs ont ellé
fouuent faits,& fe doiuët fouuent fai-
re: mais il ne m’a iamais tant profité
de les lire ny de les ouyr , quand ceux
quien parloient efioient eux-mefmes
elloignez du danger des chofes qu’ils
difoient ne deuoir ellre craintes. Ce-
fiuy cy a eu beaucoup de force de d’au;
Limité en mon endroit , parlant ainfi
dela mort que ie voyois luy ellre tou-
te prochaine. le diray franchement ce
qu’il m’en lCmle. le penfe que celuy.

donne plus tefinoignage de la vertu
86 fermeté de fou amer, qui ap roche
des confins de la mort, que ce uy qui
ellpar maniere de dire aux abois se en
la mort mefme. Car celle-cy donne , I
cœur aux plus timides de s’enhardir
contre cevqui el’r incuitable. Ainfi le
gladiateur ttef-efpouuenté durant le
combat, prefente volontairement la
gorgea fonennemy,.8c fi le glaiue for-
ueye , luy mefme le redrelfe se l’accé-
pagne de fa main.Mais-pour mefprifer
celle qui nous donne oifir de la voir
venir , 8c qui cil; fur le peina de nous
cm ieter,il y faut vne fermeté plus
Rififi 86 ciiablic de’longue main , la-

m" m v ’ F iiij
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quelle ne peut eflrc qu’à celuy qui en:
parfaitement (age. Ic l’efcouroy donc
attentiuement , 8: l’oyois nef-volon-
tiers opinât de la mort, 8c defceuurâr

pelleefioit fa nature, pourl’auoir ani-
ggée de bien pres.Car ainfi que i’efix-
me,(î quelqu’vn eilâtrefnfciré,t’alreu-

roitqu’ll n’y a Point de mal en elle , tu

luy adiouflerois foy, comme à celuy
qui auroit eflàyé quel trouble [on ac-
tez apporte.- aufli ceux t’en pourront .
trefbien efclarci r qui la voyent de
bien pres,& font tous les iours à l’en-
tour d’ellezentre lefquels tu peux met-
tre Baffin , lequel n’ayant voulu que
nous fumons en cela trompez , nous a
dit qu’il en: autant inepte de craindre
la mort , que de craindre la vieillelÏe.
Car tout ainfi que la vieilleffe fuit l’a-A u
dolefcence , ainfi la mort la fuir-elle.
Celuy n’a pas voulu vinre, quine veut
pas mourir. Car la vie nous dl donnée
à condition 8c referue de venir à la
mort: de craindre laquelle ilefl d’au-
tant plus for qu’on doit craindre les
chofes’donteufes , 84 attendre les cer-
taines. Or ayant la mort vne necellité
égale ô: inexorable, qui fe peut plainj
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3re d’eüreobligé, à vne condition, de

laquelle perfône n’efl’exem’ptneu que

A la premiere partie de iufliceelt l’equa-
lité-2 Mais c’ell: choie hors-de propos;

de plaidera cefie heure la calife. de la
nature,qui n’a pas voulu il nollre con-
dition full: autre que la llenne mefnie.
Elle d’effait tout ce qu’elle à l’aînée ce

qu’elle a (kifait, elle le refait dere-
chef. me s’il ell aduenu à quelqu’vn

’d’ellre doucemët emporté parla vieil-
Alell’e , 8: non tout à Coup arrachë àla

vie , n’a il pas occafion de louër Dieu,
pour luy auoir ennoyé, apres la ratiné
vn repos necelÏaire à l’humanité;& a-

’greable à’la laflitndeîOn en voit-au-

cuns quifouhaîtrent la mort,voire a-
uec plus grâd zele qu’on n’a’accouflu-

mé de demander laviez 84 ne fçanroy
dire bonnement , lefquels nous don--
’nent plus de cœur, ou ceux qui: la de-
mandentgou bien ceux qui intendant
fans trouble 8a Fafcherie d’autant que
la rage 8: l’indignation foudame peut
citre caufe de celte premiere afi’eâiôt

la micelle derniere ne peut citre autre-
chofe qu’vne tranquilite’ qui proce’cle

de difconrs 8c de iugemët.0.gslqu’vn

o a F v
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fe peu: precipiter à la morttvpar defpit

V ô: par cholere. mais imine la reçoit a:-
uec contentement lors qu’elle-nim
que celuy qui Fy cil formé par vnelô-

ne accodllumâceJe confelleque i’ay
Ecaucoup plus fouinent nuité ce bon
homme à: mien-grand. amy, pour voir
li ie le trou’ueray. toufiours- le mefme,
8C fila roideur de fou ame ne le laiche.-
roit point par la foiblefle du corps.
Maisi’ay touliours cogneu qu’aucon.

traire elle luy. crailloit , ainfi que la
ioye le voit plus manif-elle en ceux qui
apres feftrc beaucoup îgitez pour gai-
gner le prix-de la cour e , approchent
du lieu ou la palme ell propofêe. Il di-
foit, faccordant au prece’pte d’Epicu-
re , qu’il efperoit premierement qu’il
n’y auroit point de douleur en ce dei:-
nier-foufpir,ou s’il yen auoir, qu’il (e
côfoloit en ce-quelle ne feroit pas lon-
gue , d’autant que nulle douleur n’en:
longue qui cit ride, 8: au fort q fur le
point maline e la dinifion du corps
8c de l’ame, il elle le faifoit auec tour-
ment , il le recouroit de l’alTeurance
que pour le moins,apres celle douleur
iln’en pourroit iamais plus venir d’au-f

..n
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trafic qu’il fçauoit bien q l’ame 8c la
vie d’vn vieillard ne tenoit qu’vn peu
au demis des lanternât qu’auec vu pe-
tit roufle elle s’en iroit ailement, tout
ainfi que le Feu qui ne trouuit dequoy
fenourrir,s’efuanouil’r de foi-menue.

l’elcoutoy fort volontiers ces choies,
amy Lucilius , non comme nouuelles,
mais comme ellant arriue’ des mel’huy’

au temp s de les efprouuer l’en ay bié

veu beaucoup q arrelloiët tout court
la’courfe de leur vie, mais i’ellime pl”

ceux qui viennent à la mort fans haine
de la vie, 8: qui ne l’appelle: pas,mais
lareçoiuentJl difoit d’auâtage que ce
tremblement 8c frayeur q nousauons .
quand nous croyons que lamoit cil:
presl de nous , nous la forgeons nous
mefmes, 8e trauaillous pour nous tu.»
uniller. Car de qui n’ell-ell’e ronfleurs

pres en tous lieux 8c à toutes heures? .
Mais confiderôs,difoit-il,quâd quel--
que occafion de mourir fêbleappro-
cher de nous , combien d’autres nous
[ont plus prochaines que n09 ne craie--

. gnons pas. Nous craindrons la mort
des mains de nollre ennemy,ô( ce pë--
dan: vne crudité ou vu caterre nous
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enleue.Nous nelcraignôs pas le coup:
de la mort,mais le vent. Car-nous ne
fommes pas elloignezr d’elle vne fois;
plus que l’autre. Ainfi fil lai-faut craina
dre,c’e(l touliours qu’il la Faut crain-
dre. Car uel temps pouuôs ne,” chai.
fit qui enlloît exë’ptêi’e crain pourtant

que tu ne haiiles pis que lai-mort ces
lettres fi longuesle Ferai donques fin..
Mais toy pour ne craindre la mort,
penre’ toufiours àelle. A Diem .
D e "in" r I Px cîfeils (jfoubairs du vulgaire.
(fqu’eflè cbofimeine l’hô’me àfoimerainbïë’;

’ Banner. 51..
E recognoy à. celle heure mon;
Luciliusfil commence de le dei;

counrir tel qu’il nous a toufi’ours pro-
mis qu’il feroit. COntinue donc d’al’n.

1er de cet air, 8c fiiy ce train de c.e-.
fie ardeur de ton ame, par laquelle en
merprifant» le; biens populaires ,q tu
embralTes les choles- meilleures. Ie-
ne demande point que-tu te faces ny.
plus grand ny meilleur , que ce que tu.
(arches d’efir’e.Tes fÔndeëS ont l’en-

ceinte bien grande, fay feulement au-
itzït que tu as delTeioiié de faire, été tien

Dtoy aux chofes q tu as drfia conçeucs:
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En femme tu ferastfage,fi tu ’i-çais hié:

fermer les aureilles, vauquelles ce n’eil:

pas allez demeure de la cire : il faut
ien les boucher d’autre façon qu’V-

lilTes ne fit celles de (es compagnons;
La vois u’il craignoit citoit bien
douce de are-ures , non toutefoislpri-s
blique. Mais celle qui eit a craindre;
ne vient p as d’vn rocher feulemët, cl;
le raifonne de toutes les parties de lb
terrerl’afie donc villement non feule-Q
ment vnlieu fufpeât de celte trahiront
voluptueufe , mais toutes les.villes.
Rës toy fourd’ à ceux qui Îêblent t’ai-

mer’ile plus z Ils te, font: abonne-inteno.
tien de! marinais f0 uhaits,& fi tulveux.’

citre heureux:prie lesbieuxrde nepero.
me: tte qu’il t’amène-aucune des cheni

fes lefquelles ils te fouhaittes. Genet
(ont pas biens; ceux dont ils. veulent
que tu fois remply., Il*y a vnlbien qui
cit la ,cauf e a: le firmament delà vie-
heureufe, re fienà fay-mel’mefi’e’ft la.

. lefouuerainbien, du uelîlir tu’peux
iOu’i-r,tu n’as plus que airede parler:

aux Dieux les genouxà terre tu com-
mentes de viure auec euxde- pair acô-
paignon..M’ais demandes- tu commenc-



                                                                     

t r Er-Ïirins Biin purulât la? ce n’ell: point par PA:
pennin , ou par le mont Cenis.- Il ne
aut point trauerfer les deferts deCâ-

danie,ny les Syrtes,ny traieâev Scyl-
la 8c Charib-dis , chofe que tuas faire
pour le prix d’vne ohetiue petite lieu-’-

tenance. Le chemin que lainature t’a
fait , cit pleind’efeureté 8c de plaifir. -
Elle t’a dennédes choies lefquelles te
rendrontpareil à«Dieu,fi tu ne les de;
laifl’es ornt. Orcela ne feront point
les richeilés : Dieu n’en à-rpoint. Tes
fiiperbes habillemens ruelle feront nô
pluszDieu eûntoutnud. La repntatfon
des hommes, touoitentationëc la co-
gnoi-ll’an’ce de ton nom. ne." le Feront

pas auflî : pethnne ne cogneill Dieu:
plufieurs parlent de luy’m’al àvpropos,

861i n’en (ont pas punis. La trouppe
des [flaireurs qui font autour de ta
litiere,& qui laportent fur leurs bras
aux chips 8c à la Ville , ne t’y peut pr...

affilement de rien feruir .- Dieu; tout
grand 85 tout paillant ell celuy-qui

tte tourie monde.Ce neferont pas
auŒtabeauté 8: ta force ui te ferôt
plus heureux : ces ’chofes filent lubie-
êtes avieillir.ll enfant donc cherche r



                                                                     

r a; a N news: s È): il c A; 6;-
quelque autre: qui ne s’empire point
par l’ange , de, qui fait:tellè qu’un n’en

piaille fouhaitterdelneilleure. Et que
era-Ce .? Ce fera vne-amebelle, genes-

reufe de benne : laquelle ne peut dire
autrement- nommée qu’y!) Dieu. b0- ’
ile d’vn cor s,humain.- Or v,n alizari:-
chy .6: vu echlaue peutiaufii bien auoir
vne telle ame qu’vnv Chenalieru Car
Chenalier affranchy , &efclaue (ont
des noms forgez ar«l”ambition &pa’r-
l’iniure. Ilei’cloi iblè-du moindre, coin
du monde de s’enleuer -iufques.au ciel. v
Soufleue .toy donc ôc façonne toy (li.- t
gne d’vn Dieu; Mais cane-fera point
auec de l’or*& de l’argent-queutu feras

tel. De telle mariera que cela orme
peut Faire vne image qui-rel’l’emble’àr

Dieu. So’uuiemuoy, que quand il nous.
;, citoit faner-able, lbs images ii’el’toienl:

; . quevde terre..A Dieu..,
Qu’il je fg!" accouflümen à»fupportrr»lrs

GIN-[(5 difficiles,a à’meflzrifi’r 14 mm.

E 2’ I S TRHIEÏ 56;
I XhoKte. ton amy de mel’pri’æ

Jet ceux qui le blaûnent d’ai-
uoir gaigné l’ombre à: 1ere;-

p03, 8c prefere à fa dignités: iles efç-J
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i l. ’lrrs’rn’ns-nii 1 i

jactances vne vie retirée 8:. pacifique;
104131 leur faceJtous les-iours paroillre-
combien fes allaites s’en portent
mieux", Ceux mei’mesidefquelsv la felià ,
’citeÏ cil enuiëe ne lairront pas de paf-- :

e fer fleur:Aueuns d’eux fleflrirOiit, au- g:
cuns tomberont routa fait. La feli-
citéefl vne choie turbulente : elle .
’mef’me ’s’exagite 86 retourne-boule I

en diuerfes façons :velle’poull’e les vus

làlagrandeiir-’,’les autres aux delicest ..
felle amollit. relal’cheïdujt’ourf cieux-- :-
-cy,»& enfieceux-là’. (nigaud tu’dis que z.

quelqu’Vn portebien la felicité , c’elt .

autant commefi tu difois , qu’il porte r:
bien (on vin." Âpprens luy donc de. ..-
foulfiir fans s’efr’noiiuoi’r qu’on le

:nomme inutile &wfaineant. ’Tu fçnn :
qu’aucuns ’ fparlent le; contre-Jaug-
ge, 8c en di anbl’vn, lignifient le con- 4
trairezen l’appellant ainii , on l’appelle i:-

Lheureux. Moins fe doitil foncier de
fembler trop trifle 8c: trop leuere.’ A- 1
riflon diroit qu’il aimoit mieux ’qp’Yfl ï

derme hom’iiie’ftit triite’qu’en ioué ’55 ’

.d’aggreable compagnie; Le virile Fait ..-
bon qui ei’t trouble 8: afpre quand il
e96 nouueauzceluy qui cil fin a; delica’t



                                                                     

lÎliini’avs sénac’AÏ 84-
3k 1c? la Cime , n’ait pas de bonne garde;

(Mil fclailre hardiment appeller tri-
lle, à! ennemy de fou aduancemët:ce-.
lletrillclle le donra à bië fur l’arriere

la faibli. (kid perfeulere feulemët d’ai-

a]: merlaverta,8c trauaillerapres les bôo
il nes &liberalles fciepces , non pas de
celles dont il fuflit d’eftre. teint (Sc-com
a; loré feulement ,tmais dont il Faut que

l’âme fuit abreuée 8e trempée. C’ell à

d’apprendre : non qu’il y ait quelque

5:... lai on,en laquelle il ne le faille plus,
A1. mais tout ainfi qu’il eitbien (cant de;

lludier en tout aage,auili en tout aage I
n’ell-il pas bien (eant de COmmencer.

.C’ell vne chofe laide de ridicule que
de voir vn vieillart a l’alphabet. Il .L

faut que le ieune acquiere , ,84 quele
. vieiliori’ille. Tu feras. donc beaucm
" v pour toy, fi tu lefais h-ommetdebië. il
A faut rechercher de faire ces;pluefés,ou

Ï il cil autant expedient de donnerz que
q de receuoir.Fin’ablemêt puis que dei;

v i3 il prometbeaucou de foy , il faut
qu’ilcontinuë. Car ileit moins vilain
de faire banqueroute auïcreanci’er,
qu’à la bonne efperancedïour ’ s’aquig

I

celle heure qu’il cit en la vraye l’alibi) »
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, ’ E r i s r n l! s n a
ter de (es debtes , il eli befoin à c8
luy ui traficque d’vne bonne 8c heu-
reu e nauigarion g à celuy qui cultiue
vne terre, d’vn champ fertil , 8: d’vn
Ciel faucrable : mais à luy il ne faut .
qu’vne bonne volonté pour. payer ce
qu’il doit.Puis donc que la fortune n’a
point de droit fur les mœurs, qu’il les
compofe de telle forte qu’à la fin ce-
lte ame trâquille vienne à citre parfai- à
te: qui fente que rien ne luy peut ellre
cité ny adioulté, 8c quelque iffuë que
les clio les prênent, qui demeure rouiL
iours fiable 8c: ermanente en mefme
afilette:qui ou [bit-que leslbiës du vul-

ai re luy viennent en foule,i’e voye éf-
fiuée au dell’us d’euxgou loir que-quel-

que accidët les luy olle,quine fe voye
iamais moindre. Si vin enfant efloit né
enParthie ,il banderoit aulii roll: vn
arc:fi en-Allemaigne , il lanceroit aufli
roll: vn dardfi de l’aage de nos peres,il
cuit incôtinent fçeu piquer.vn cheual,
8: approcher l’ennemi.Ce font chofes
que la difcipline du pays, apprend , 8c
commandeà chacun. (Lulellnce donc,
qu’il-faut que celtui-ci apprenne 6’ Ce
Quiet étireras à: EÉÉEÊÊÊIÏLWEÎJ



                                                                     

LANNEVS silure; à;
"il? fenfiuféi Sr de toutes Façôs d’ennemis;

il"? àfçauoir le mefpris de la mort. Car il
Ë n’y apoint de doute, qu”elle n’aye en

vit" 01 (Iliaque choie d’eipouuentable 8:
"il quÎOEence nos fentimens ; que la na-v

i turc à Formé à l’amour de luy-melba,

p; Aulii ne feroit-il point befoin de le
on”; Mlle! a: accoullumer à ce à quoy une
in; fiteinclinatiô naturelle nous porte af-
lm’ f’îZ’CÔme eflledelir de (e côferuer.Nul

lia n alÎPrêd dl’inouiioir s’il luiel’toit’nen

Vil cellaimmonde: doucementôc mole-r
"0’ me"! entre des rol’es :mais on sÎacéouo

ml! hmebien de ne fousem’ettre point-fa
du foy l’on honneur aux ’tourmen’s ,v 8c

et? àdCmeurer tout debout en garde damé
pili 195 tranchées ,voire quelquefois citât
É’.’ bielle. La mort n’a nulle incommodi-a

il” nim il faudrOEt i u’ily cuit quelque
0’”: d’o’ë’dmt elle fut incommodité. y ’

’ ml? fi tu as viril grand deiir d’vn aage

’ lus ’ong Confidere ’ que nulle de. ces

m? thores’ (illi filyentde deuât nos yeux,
d à, R Èrefacht’nt dans le’fein de la natu-

f. e ’ ou efies [ont parties,& partiront:
îco’e’fi’el’c combinée; Elles ailent

.4 ne: mats. nesfiniil’ent pas; soldaient;
il q ngllsvçtaignons 8crefuf9ns,mtep;

A

a
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E p 1 s r a i: s D a
rompt feulement la vie, 8: ne la rani!
point.Vn iour viëdra qui nous remet- 7
tra encore en lumiere ,: laquelle àl’ad- t:
uenturezxplufieurs refuferoient s’il le 1..
pouuoiëtfouuenir d’y auoir-eflé.Mais .3

ie monilreray par cy apres plus exa-
Ctement, que ce qui femble petit , il!
fait que changer. Celuy donc qui dei, 1
retourner ne fedoit pas falcherde par ïî
tir." Obferue le cercle des’chofes i qui
retournent fur elles aniefmbsz: tu verd
ras que rien ne s’eiteint du tout nuais:-

. que toutes chofes defcendent 8c rev-
rnontent par internalles. L’Elté s’en:
va, mais vne antre année le’ÎrarnaineE:
L’Hyuêer fe palie , mais encore a il fes-r:

mois qui le t’aportent; la nuitât cal-4;
che le Soleil ,8; le iour la chaille tout:
foudain a elle: le train des EÊOlllCS:î
chemine derechef .vers. le lieu qu’ils:
vne fois outrepalféwnenpartie du Ciel:
fe haufle l’autre s’abaiffe. Bref ,ayant à

adioulté cecy , ie feray fin , que ny lesfl
enfâs, ny les infenfez ne craingnent 12:;
mort. Et ce feroitvne chofc trop lai-,5
laine; il la raifon ne nous fournillbit.
pour le moins celle affeurance, lit-I
surlie Safotsëë sous mais; A me":



                                                                     

.l.ANNEYS saurera; 66
1 Man nefedait [germent pifant!" d’r- v
I flrebomme de bien , (arde regardn à le

commodité m’incammodig’ des cho-fer

«au les accepter. ’ l

E a I s T a E 42.
’Elluy-cy fêll delia perfuadé d’e-.

lite homme de bien : 86 toutes
folsvn homme de bien nel- fe peut fi

v tollfaiie , ny comprendre. Et fifrais-tu
dequel homme de bien i’entens parler
icelle heure 2 De celuy qu’on nomme
alnfi Communernen’tCar’cet autre par

laitue le voit ,I non plus que le Phœ:
nix,qu’en cinq cens ans vne fOlSZÎ;LF

fortune produit fouuent les chofes
qui font mediocres,mais les excellen-
tes,elle les recommande par la feule
rareté. Celluy-cy pourtant ell encore
bien loin de ce qu’il le promet : 8: s’il
lçauolt que: ’c’èltÇqli’vn homme de

hirudine le perfuaderoit pas li roll:
quille ruina l’aduenture defef cre-
toit-il de l’élite iarnaisf Car fille. fon-
dîfur ce qu’il a manuaile dpinion des
m6fclians , il n’el’i fi mefçhan’t ho trime, 4

qui ne l’aye aulii’,’ 8c la. plus grande

Peine qu’aye la mefchanceté, 6B: de-



                                                                     

nEvisnins DE. ’
que)? elle defplaifl: 8c à foy sa aux fienE 4’

Moins fa peut-il dire. tel,pour bay: 7
(eux qui vfem; infolemmenrd’vne gçi- g

de uillance,quileureflfoudainement Ï
efcîieuë : car ce Peul: citre Pluflzoü en- 3
nie que haine du vice.A l’adué-ntute Fil 1

pannoit autant qu’eux», feroit-il en: I.
pore pis. Les .vices dewplufieurs [ont I
flashez , paume qu’ils font foibles, l

’prefls toutes fois d’ofer autant que
. ceux que la felicité à defcouuer t, anf- Il.

fi ton: qu’ils pourront prendre quel-’
que affeurance de leurs forces. Ainfi ..
peut-on auec. toute, feureté manier les
yins venimeux (bipais quand il tran-
filfenç de froid , non qu’il n’ayent lors j

du venin ,’rhais il cil affopy. La cruau- .
té, l’ambition , 8c l’intemperance de .Ï

,plufieurs feroient des chorés toutes f
i I Familles à celles que Font les merchang

l la. fortune ne leur man uoit.- 0415
v ellelcur donne feulement a. uilTan-

,ce ,, ôc eux. ils fieront. aroi ré leur f
,volontc’. Te founient-tlÏquand ruine ’
me dirois que tu tènpis-quelqu’vnèn 4,
ta PllilfilflCC , que ie té rçfpondy que .h.

il citoit lager 6c volage , 80 que tu .
n’en tenois Pas le pied, mais la. glui i
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T3Y*li* menty 2N’as-tu pas bien e
°°Sn°l1 que tun’en tenois voiremenc

Î Plume , laquelle il à laurée en-
i . maisôd s’en efi: allé 2 Tu fçais
il bien quelles tragedies il t’a depuis ex-

rz! me;

l lutées , &côbicn de chofes Haende-
. ES contre ta teüe,1fans Confiderer

3°C la ruinequ’il preparoit aux autres
euclt wifi tomber f ut lu y-mef me, (à:in:

m: "°.V°Y°lt pa’s combien ce qu’ildemâ-

tu doit, quand mefme il n’eufl point elle?
a .fuPCIflllî luieuû poiféfut les effaitles.

A fluo)’ nous deuons foigneu ement
W Pledîîïgarde entonnes les choies que

eil; musa
’enzl

655985 aptes lefquelles nous
"maillés à fçauoir s’il n’y a pas beau.

and mu? dt commodité en elles,ou s’il y à
in" PluSd’incommodité. Mais il s’en faut ’

il? nuque nous y prenions garde , que
W tol’tallicotitraine, nous penfons auoir

M "ieummme en u: don ce quinoas
PHIL: confie lePlus cher.Et-en cela pennons
mil nous ckvgnofllre mitre beflilë , que
kif": nous 9631km acheter feulement les
lm! t offs P°uflef tielles. nousdonnons
M dei argenta! cellelslnous (emblé: ra-
il": tu"es’l’ouï lelquelle nous nous fon-

W mimmus mefznes.êe que nous rie-g

o

A47



                                                                     

i E r i s r li a s n i
fuferiôs s’il nous deuoit confier quel-
qu’vne de nos maifons l, nous ne ’crai-
gnons pas de l’accepter auec follicitu-
de,danger,perte de l’honneur de la l1-
berté , 86 du temps : tant n’y a-il rien
plus vil à chacun que foy-mer me. Fai-
’fons donc en tous confeils 8c delibe-
i rations cc que nous airons aCcoufiumé
de faire, quand nous allons à la bouti-

l

A

que d’vn marchant pour acheter fa
marchandife.Sçachôs de quel prix efi’.

’ce que nous demandons. On donne
forment beaucoup de ce dont on en i
donne rien.,Ie te puis monflrer plu-

’ fleurs choies ,i lefqlles acquifes 8c ac-
.ceptées , nous ontÇarraché des points Ç
noüre liberté.Nous ferions à nous , fi
elles n’eftoient pas à nousrPenfe y dôc .

r’foigneufement , non feulement ou il ,.
fera quefliô du gain, mais aufli ou il le
"fera de la perteŒand tu auras perdu z.
quelque cliofefôge qu’elleefloir for- et
Atuite, 66 queparci aptes tu viuras auffi .2
bien fans elle,comme tu as verni fans
elle auparauant.Si tu en as longuemët L
îoti’y; que t’impo’rte il gien l’auoir par- i

üuë’apres il tu en es faoulÆt fi tu n’en

as gueres iouy , tu ne dors pas beau-

r coup
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au? férir la perte d’vne chofe que tu
n’a pas eu loifir de goulier. Si tu as
moins d’argent,tu auras moins de faf-
cherietfi moins de faneur, moins auŒ
d’ëuieumRegardeà toutes ces choies
qui nous mettent à. la rage, quand no’
les auons perdues : tu iu aras que la
perte n’en cit pas faicheuige , mais l’o-J

piniô de la perte.Nul ne fent les auoir
perduës, mais l’imagine.0411 re poffe.-

’ de n’a rien perdu : mais à combien efl: -
’ il aduenu depoflieder a A Dieu.

il): nofîrefamfe (g- vairé en nous excufiît
de vos vices, (9* (1147172014: (li nifé de nous

corriger fi nous y voulunsprendre peina.

ESPITRE. .5x.’"

I’Ay reçeu ta lettre plufieurs moys
a tes Fa datte : ar ainfi i.’ay efiimé

qu’il efioit fuperiiii dedcmander ce
que tu faifoisàceluy qui: me la ap-i

criée. Car il faut qu’il ait’ bien Fort
gonne marmite, s’il’s’en peurfouue-

nir:i’efpere toutes fois qu’en quelque
lieu que tu fois , ie ne puis pas faillir
de fçauoir ce que tu fais. Car à quelle
autre clapie te pourrois-tu occuper
qu’àt’yaruender tous les murgé: «de:



                                                                     

E p 1 s r n 1:. s in;
d’attribuer aux ’chofes les vices qui
font en toy-melinePTru fçais bien que
Harpafié, folle de ma femme cil: de-
meurée en ma marron comme vu
charge hereditaire:car quant à moy il
duis ennemy mortel de tels monfirts. i
Si ie veux ’prêdre mon palie-temps de

quelque fol, ie ne le vay prendre gue-
re loin ; ie me mocque, 6: me ry de
-1noy-mefme.CeiÏepauure folle à pet-
du tout à coup la veuë. le te diray vne
choie ef’rrâgegmais toutes Fois verita-
.ble.Elle ne (e sët pas eftre aueu gle:elle
une relie. de crier aptes (on gouuerneur
qu’il la meine ailleurs , que cette mai-
fon cit obi’cure. Sçache que la meIme
fadefe qui Fait que nous rions d’elle,
65’. en chacun de n09. Nul ne cognoiû

qu’il cit auare , ou conuoiteuxgEt en-
core en Cfild’femme nous pl9 mii’eraâ

bles , que les meugle demâdantvqu’eli-
qu’vn pour les guider , 85 nous ne de?

mandons point. de guide en nos er-
reurs. Chacun (e fait accroire qu’il
’n’eit point ambitieux , mais qu’on ne

vit point autrement en ’cefte faifonf
zqu’il n’eût point prodigue, mais quc

la fuitte des grandes Cours requiert
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de; qu’onface de grades defpences : qu’il

me n’efl point querelleux , n’y deibordé,
nem" mais que c’eit l’ardeur-6c impetuofité

me delalelinefle. Pourquoy nous trom-
Limoî’ p63 nous en nous flattant? Noilre mal

qui: ne vient point du dehors, il en au de-
mm: dansde nous , ilafa fource dans nos
me entrailles: De la, il re fait que plus
le (a mal-alfément’nous’recouurons la fan-

W té,pour ne cognoiftre pas que nous
W fuyons malades. Et quand aurions
un nous extirpé tant de fortes de mala-
,;3;j dits, fi no’ commencions a celle heu-
Ëm; se feulement denous faire rafler le
w, poulsâEt encore aptes tât’d’accez,n’y

un appelions n .15 point le medecin , le-
du; Aquel’eufi eubeaucoup moins d’afaire

. . ptits nô du tout endurcis, fe lairroyët
v maniera qui les voudroit. redreflër.

F; .Nul n’eit difiicilemët ramené ais. na-

ga? "nuque celuy qui s’en en departi.Le ’
mn -maleii, que nous auôs hôte d’appren-
ï; -dreà e (lyre gens de bien.Nous tairions ï
ne Fqu’il [oit mefl’eât’de chercher vn mai-

a: lite d’vne. telle ehofe; Maisrfi ne doit-
’onefpererqu’ellé aduienne fortuite-
il: ’ml’mn,’llfaut traminer âpres ,Îôc non

W ,«G i A

à ’furlanaifi’ance de la maladie. Les cil"

w V .,.......

.M-fl A



                                                                     

- lî ’ ’EP’ISTRISÏDI’ 7
pas toutes Fois beaucoup pourueu qui
no” commencions à former 8c corri- 1’.

et nollre ame, auani: qu’elle prenne 1..
à mauuais ply.Encore ne faut-il point 4.
defefper’er de celles qui font endurb’ ’:
Cies. Il n’y arien u’vn tr’auail aïiidu, a";

8: vne attendue diligence ne force a: .2-
abbate. a On’i’edrefl’e’ les arbres pour c

tortus qu’ils paillent ei’cre.Lachaleut L:

.eltend les poultres courbées, 8c con- à:
tre leur nature, elles font tirées ace .::
que requiers nolire vfage, Combien r:
plus facilement l’ame qui el’r plus fon- c:

pleôc plus obeifante que toute hu- t
meut, prendra elle le ply , 8: la Forme à:
qu’onluy voudra donner 2Car qu’ell m
autre choie l’ame qil’vn ef prit, lequel a

i ei’c de tant plus facile que route autre à
,matiere,qu’il cit plus leger &plus te« :2
nu’c’!’Il ne. Faut point d’une , amy Luci- ri

lins que tu defefperes de nous’pource z:
que tu vois que la malice en elt, ily a l
defia long têps,en poflefsion. La bon- a
ne ame ne vient iamais plullofl: a per- ë:
fonne que la maunaife. Nous femmes a:
tous preocupet d’apprendre les ver- 2’
tus, 8c defaprëdre les vices mais auec il
autant plus de courage deuôs nous 391
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g proche: de noflzre amendement ,Æue

depuis qu’il nonsePc acquis, la po ef-
fion en en: eternelle.La vertu ne le de-
laprend initiais. Les vices le tiennent
en nous comme vneplante en vn ter»
mir eflranger de mal propre, ainfiil
cil airé de les arrachet:mais les choie!
qui viennent ès lieux qui (ont [clou
leur naturey prennent vn iedqferme
&afl’euré, La vertu en le onnature,
les vices luyfont contraires. Et com-
me les vertusvne fois prifes 8: un
çeuës ne s’en peuuent plus "aller , aufli

le commencementde s’achemine: vers -
elle eûmalaifé, :pourceque c’en l’or:

dingue d’Vue’ une faible 8c malade de

craindre les chofesnon efl’ayées. A
calife dequoy il l’a faut forcer; afin que

elle commence , 8; puis la medecine
n’en cil n’y amere n’y fafcheufe : elle

donne plaifir de guarifon tout enfem-
ble.0n ne [ent le plaifir des autres re--
medes,qu’apres la guarifon. La Philo-
fophîe cit pareillement falutaire 8c ag-

greable. A Dieu. ’ t I»
Difconrs w 14 mediuçâ’ Je la mart,lors que

à; agrafe wi en quelque dagerenfi midi?.LLM’EZÆEEÂËPzefi-*
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e" .1 EP’ISTRES in f
- A» mauuaif’e difpofition m’a-Ë

noir donné quelques trefues:
maiselle m’a repris toutàcoup.-En .
quelle cfpecede «maladie? dis-tulle - I
ttouue que tu as raifon : caril n’y en.
a point-en tout qui me fait inœgnuëé
le fuis toutes fois particulierementt k
fubiet à vne’forre de mal", qui le peut”
allez proprement nommer. le "maLdul
foulpir. L’accez’ien’eflrfort Court, se a:
femblable à vu eûourbillon.’ îIl palie I i

prel’que Ordinairement das vn heure?
car aulli qui pourroit lopguenie’nt e’xâ
pirer.Ie penfe que toutes ’façOnsd’in-à

commoditezrôc de maux m’ont eŒayé

mais ie n’en ay point endure de en
che ux. Car d’une" quelqu’vn des ana

.tres, en. citre maladezmais d’auoir ce;
fiui-cy, efl: rendre l’âme: de pourcent?
raifon les medeCinsl’ont.ijommé mes
ditation de la mort. Car ’ceftèhaleine
pantoife faità la fin ce. qu’elle’afoùuêv

tafchéde faire.Tu’as,peutefireopiniô’

que ie t’efcry celle lettre auec beau’À

coup de plaifir d’en citre cithappé:
mais fi ie me reficuiil’oydeïcel’terfin icy-

Côme d’vneentiere guerifon, i’e: Page

aufli fortemët que celuyqui cuiderois p



                                                                     

i.’ anurvs surlie: 7Î’
auoir gaigné la caufe,pour auoirobte- -
’nu vn delay. Il cil vray q fur le trauail
mefine de la futibcatiô, ie n’oublie pas

de m’entretenir 8c foulagerde beau:
&.agrea-bles dircours. Pourquoy cil:-
ce,dis- te, que la mort m’eKaye fis l’ou-

uët? (fifille palle outre hardiniët, cal:
de mon collé suffi, ie l’ay longuement ’
cil ay 6e ,à’ (çauoir auant q ie n’aquifl’n

N’eilï-ce pas mort q de n’eflre pointés

Or ie [gay de ja cela, d’autant que le
non efire d’auparauant 8c d’apres la
vie, s’entrefemblent. S’il y auoit donc.

quelque tourment,il.faudr.oir par ne-
cellité,qu’il anil cité deuant’ que nous .

maquillions. Mais nul de nous n’en av
fenty en ce’têps la. Et ie te prie, ne (tu
mit-ce pas vn plaifâthôme celuy qui
diroit que le feu cil en pire condition,
quand ileil ellaint qu’au parauât que
fine fuit allumé aNous femmes ainfi’
maints 8: allumez. Pendant le temps
qui cil: entredeux-me” fondrons quel- *
que choie : mais l’vn 8c l’autre cit en
lres- affermée franchife 8c exemption
de mal. Nous no’ trompons, amy’ Lu-

cilius , en ce que nous in cons que la
93cm: fuitla vic,veu qu’el e la precede.

-*---***- çiiij,



                                                                     

i" vivez: til, r Ensrnss ne r4 si 8: la fuiura encore. C’eü mort tout ce
ni à ellé deuant nous : car quelle difo

erence y a-il entre ne commencer I
int d’ellre,ou cefl’er d’eflzre,veu que i

ne kife-G: de l’vn 8: de l’autre cil: de n’e- ’ i

ï Rite point 2 Ce (ont les exhortations
que ie me faifoy tacitement au fort de
mon mal : car de ’arler il n’y auoir nul ,V

’ ordre.Et puis ce &ufpir , qui citoit ja’ .
deuenu grolle haleine, l’e lift eu a peu
plus long 8: plustardif à pa er,& en-
core à celle heure, bien u’ilait celle,

y ma refpiration ne va pas ion train n24
turel ,.ie feu qu’elle s’attelle aucuneà

, ment. Mais face Côme il voudra,pourd
5 I ue’u que l’aine le maintienne f aine. Et

l i tiëpour certain que ie ne trembleray-
point pour me voir à l’extremité; l’y

fuis defiartout duit 85 preparé de telle
forte , que ie ne faisiamais entreprile
g ont vu iour entier .L’ouë 6c imite ced y.
a I lliy qui n’efiriue point à mourir, quad .
:3 ’ il a plus de plaifir à viure. Car quelle
g, grande vertuy a-ilpde s’en aller quand
il , onel’tchafléîEnco re qu’en cela mei’me’

fr p illy’ait de la vertu. le fuis bien chaillér
L.- mais c’eflzcôme m’en allant volantai-6

-. .I v l rement.Ain(i iamais le fagou’ell: chai:-

l
.4-



                                                                     

iÎ’ÂiRîvi sans c Î. 7i
11 fêtent celuy qu’on chaille , on le met
g dehors malgré foy. Or le (age ne fait
’; imitais tien mal- ré (by :pil s’afi’rane

3 ehitde la neceflitc , damant qu’il fait.
toufiours volontairement, ce qu’elle

;: fait faire par force. A Dieu.
’1’ Qui n’importe devint de mourir taf! au

14771:0 s’il efl expediem d’aumcn’fq

- porteur]: l’anime. ’

j?IST&E. 71.3 .’
il l Pres vnIOng interualle de temps,

’ » i’ay vifité tes Pompées , ou ilsm’a

,1- (emblé auoir veu,comme dans vu mi-
lou’ér , ma ieuneile paillée , 8: me per-

liiadois de pouvoir encore faire tout
coque i’y auois fait citant ieune , tant
ilmefembloit y auoir peu de iours.

r’ Nous autans, amy Lucilius, comme en
If amuganthutrepall’é la vie, se tout ain-

fiqu’en la mer, comme’dit Virgile.

Lame (9* les rifles recalent,
suffi par la ville Courfe des années;
nousauons effacé mitre enfance , 8e:
plus l’adolefcenee, aptes encore Cet
à e, ni tient le milicuentre la ieunef-Â
68: I vieillelie,confrontantàl’vnecSC’ .

àl’autrezfinablemêt les meilleures an-

" 6 1*

l



                                                                     

. un,

- . livreras: ne U.nezde lavieilleil’e inerme. Aceiteheu-Î
re nous commençons â’dçë’f’cmni’f’irïh

H Afin publique du genre humain,laqeel-
L w le nous redoutons-comme un el’étïeil;

. ’ ’84 neantmoins c”e(l: Vi pour tresgaifé,

* de abord tres- gracieux , que muscle-
. nôs quelquefois ldelirer, lamais fait

auquel li quelqu’vn en porté :enfes
premieres années,il n’a nonplusgd’oc- n-
cafi’on d’elle plaindre, que. celuy. qui .Ï,

ayât entre-prins vne nauigation, feroit .2:
.l arriue’àfonportmlullofiqu3ilraki-pe- r
1 ronflai; les vus Côme tu:fçais-,ne foal: ..

que branler [brimer-de tenus par l’em- :.
nuyeufe- tardiuetc’ des calmes. 6c des :;y
bonafles, & les autres [emblât voiler, Il

i nant ils. fonttchallëz vi Pre par l’aide de
quelque bon. vent qui leur. donne en
poupePrefuppofe quelamefme 0h04»
nitousaduient, 86 que-lasvçie fait dulie

Aï gence de conduise les vanel-ai oû’il en: .

si force quelceux enclines arriuëtqui en: 2
yl reculent leplus, 86 laille léguât: &ïhaq.
Ier les-autres en chemin-A, auant les rên-

dre à laretraite. Orils’en-Ëauttât que
no.” dealons delîrerlanvie que forment
no’ nela deuons pasts-tenir. Car il n’y
à nul bien-à marginais feulemêt aine;

-.-.-1-54 "A ’

A... -



                                                                     

ï: au En si! ne eÂÎ 7;
üureaParainfile. fage vit autant qu’il.

loir, 8cnon autant qu’il peut. Il confi--
dere outil doit vinre,auec.qui se com--
mât. Il penl’equelle ferafa vie, 8: non:
.combien-grâde:&fibeaucoup de cho--
les luy fur uiennent qui le fafchentrôe. .
troublât f on repos,il s’en ennuye foy-
mefme-z 8c,non feulement fait-il cela.
mladerniere necelsitc’,mais aufsi toit,
au; laeFOrtune commence deluy citre.-

peâe, il regarde foigneul’emët fi ce-
.n’elt point-là où il luysfaille Fairebout..
q Geluy cil tout vngou qu’il re face (a fin

ou-qu’il’la reçoiuezqu’èlle vienne tarde

oude bonne heure :.-il ne craint point.
de faire pour. cela grande perte 1 car”
auŒ nul ne peut 2 perdre beaucoup:
Eaux e qui telle dans la’gouttiere de: ’

vie.’P.areainfii’-ellime laparole de ce.-

Rhodiot-tres-efi’eminée lequel ayantr
elle ar le commandement d’vn’Tyïran:

iett dis vne folie,ouil le faif’oitnour«
xir comme vne:belte [aunage ref’pon-a-
dit à -quelqu’vn,.qui luy confeilloit-de:
s’ab (tenirde m5 er,que l’homme doit:
efpereri toutes cËofes pendâtqu’il vin.
Quand bien il feroit ainfi ,encore ne»-
faudroitril pas ,achepter. la vie à. tout;



                                                                     

-4 - :-::.z:.v...-u.-

i E p 1 s r R a s* a r -
pris. Il y a des chofes que bien qu’est-3
les [oient grâdes 8: allaitées ie ne lcsa’

voudroy pourtant fPrilfecler auec vne
(ale 8: infirme con eflîon de ma fai-r.
neantife. Et a caufe dequoy penferay-n
ie, que la fortunea pouuoir de faire
tout en celuy qui cil: vinant Pluflofix’l
(lem-nier qu’elle ne peut rien en celuy
qui fçait mourir?Si eft- ce neantmoins-
qu’il pourra quelquefois aduenir, que

* lors mefme que la mort fera toute pro-
chaîne , 8c le fupplice tout preparé,
l’homme (age ne deura point prefier
[es mains à fa ruine: car c’eft vne faire»

de mourir Pour crainte de mourirLS’iI-
vient quelqu’vn pour me tuer , à que!

propos le veux-ie preuenir 2 Pour.
Iquoy pren ie procuration de la cruaut-
te’ d’vn autre? Bit-ce ,’ que ie porte en;

nie de ma mort à m6 bourreau,ou que
ie vueille cf parger fa peine .2 Socrate:
pondoit finir [a vie en s’abftenant de
Manger, Ba mourir plu Roll: de faimq’ue
de poifon: mais il ayma mieux demeu-w
rerrrenre iours en la prifon, a: en l’at-
tente de la mott,nô en ceüe intention
d’efperer ce pendant toutes chofes,
mais pour fe confirmer catche-mânes

n

à:

f..’- r1 ff

A: .:;«m. U



                                                                     

1. un): av: iixu’ciî
les loix , à: pour garderla flûtiau de
Socrates mourant à fes amis. Car qu’y
ouït-il eu plus inepte, que’de faire cita:
de mefprifer la mort, 8c de craindre là
poifonæ Au contraire Drufus filao;
ieune’homme autant courageux com-
me noble, 8: qui pouuoitrpar fa raifon
efperer plus grandes cho es, qu’hôm’e
de ce fiecle là,ayam: cité à caufe d’vne

fienne maladie rapporté du Senat dans
y. vne liâtiere auec vn conuoy , pour dis-

re le vray,fort petit : car tous ces plus
i proches l’ancien: abandonné, ja plus
i veritablement en la foire qu’en la priâ-

fon,commença à demander s’il le tue-

roit,ou s’il attendroit la mort: auquel
Scribonia fa tante femme d’honneur
86 d’authorite’ , tint ce langage .0, 04151

plaifir preu: tu à faire le fait d’autruyi’

Il la creut 8c le tua. Car aufsipis que
il deuoit trois ou quatre iours âpres .
mourir à l’appetit de fon ennemy , (e
conferuer «pendit en vie citoit prou
premenr faire le Fait d’autruy. Ainfi il
cil mal nifé d’efcablir generalement,
fil faut preuenîr ou attendre la mort,
quid quelque violence efirâgere nous
(la dencnce.Car il): a beaucoup de rai-:5



                                                                     

E irisa-ESB En?
Eus avinons peuuent tirer à 13m 865 -
l’autre party.Si l’vne mort vient auec Z
tourmêt,l’autrevient fimple 8: facile;
Pourquoy. ne prendray-ie- plul’tofl: ce
fie-cyfle choifiray la meilleure mort,
our forcir. hors de cefievie; Côme ie

gray vn-nauire,dâs lequel ievoulrtife
v fairevn voyagefunmerpu vnemaifbn
en laquelle ’ieïvoulufle habiter. Diana-
cage , comme ronfleurs làplus longue
.vie n’eft pas la meilleure , ain’fi la plus

longue mort efi’toufiourslà Fit-flic ne .
deuons nonsennullezchofe p? obtenu»

» perer a iroflrefarne,qu’en la orme déc 4

elle veut. que nous mOurions. ogam .
Paire lavcarriereven la uelle elle aura
commencé de prendre fa’courfe , (oit
qu’elle defire le Fer, oulacerde , ou le
venî, qui faififl’e les-veineszqu’elle aila» .

le auant ,8: rompe.les.-barrieres;de la» 4
ferlütude.I-Chacun doit vouloirque (a
Vie fait approuuée de tout Je; monde,
je (a mort de foyam’efme. .Er*celle qui .
plaiûefl toufiours’la meilleurede torr .
.tes.Ie fçay que squelqu’vn pourra dire
qu’on peut pl’ genereù fementmourir,

.8: qu’il y à en cela peu de courage, (Sc
beaucoup de defefpoir; Mais veux, tu



                                                                     

--.--e..e Ùï; En»: ses? :515 un: I. z?
rêdfevn confeil,c1:ui’,iera enta dif a;

titien, 8: auquel la réprimandés
mes n’aura que me; re .1 Regarde de
t’o fier à la brumale plufioit que tu
pourras autremër ilfe trouuera roui;
iour-s quelqu’vn , qui iugera mal de
tout ce que tu pourras, entreprendra

Tu en trouueras d’autres; voire ’ mef-
me de ceux qui font rofeflîon de fr-
geil’e,quinierçît qu’i faillefàire force
à [a viens: diront que c’éi’c vln’éno’rme’

peché (faire le meurtrier- de ray-me?-
me, 85 qu’ilïfaut que no’ "attendions la

: in quenaturerrous a°ordônnée.
- . conque dit celane feprendgastgardè

qu’il Ferme le tuilage aila li erre. Lat
îoy eternellevn’ariè’ Fait de mieux, que

dequoy ellea donné a la vies vne feule
ent rée. 8: beaucou ’d’ifiuëslmg fat;

œndiŒe la cruaut divne maladie, ou.
’vn homme, veu que-ie puiS’me ratiner?

du milieu des tourmens -, Sc fecou’c’r à:
"en coup toutes liesadueirfitez iCI’e’it le 7
feul oint’quiîfait que-nous menons-
puii onsplaiiidre’de la vie;de que)r el-
le ne mmm perfonne par force: lies;
affaires des hommes-font en bons cita:
Eulnkfi.milèr-able que par fa faute.Te



                                                                     

A- ,ÈIÏr-Eîïîë Si v .
’ plant-il de viuireîLydôc de par Dieuî

IVretourner où-tu es venu. Pour .alle-g
uer vne douleur de relire, 8c pour ra-

gui-chir 8: attenuer le corps , tu t’es
fait (aunent tirer du f, 8: ouurir la
veine. Il n’en faut pas aire plus, que
jeela:il n’efl: ja befoin de faire vne prod
fonde playe en l’eflo’mach g vne- petite

,pointe de lancette-t’ouurira le paflage

. ë: E il ne refermai t’eB; loifible de t’en

l» a cefte entiere 8: perpetuelle liberté:
i * en moins de rien te voila en Franchifer

Quelle chofe déc nousfaitfi parafeux
partirS’C’eft que nul de;nousnc pouf:

" qu’il faut quelquesfois defloger d’icy.

Nous reilemblorrs à cesanciens local-i
L ltaires , que l’indulgence du lieu , z (Sel;

Acouitume tient acoquinez , voire par,
.my les irriures.Si tu-te veux donc delà-9
,urer de la [ubiefition A56 tyrannie du
corps,il faut queru y habites, comme
toufiours preikà parti-r. Propofe to;v

à :qu’il faudra quequois fouir de celle
bouclerie. Cela re doura pl’ de apura;

1p; ge quand il te fera force de t’en aller:
Mais Côme quoy pourra monter en la
relie de ceux nient des conuoiêifes
5398. .541: a la Ç " dentier; de leur fin? En

J .



                                                                     

î: lunrvs tinne]: 75
z fi cit-ce toutes Fois qu’il n’ya choie en

: ce monde, dont la meditatiô fait fi nec.
: ceflaire.Car Il cita l’aduëture fuperflu
: de s’exercer côtre tout autre accidët,’ .

» pource ne tel le preparera contre la
panure: , à qui les richeiles demeure-n
rôt toufiours.- Apres que no’ nous (a ’

tons armez contre la douleur , mûre
fauté ne requerra iamals q nousfaciôs
prenne de cefie vertuanâd nous ne?
ferons commandezde porter patient-i
ment la perte de nos amis , la fortune
les fera viure plus que nous mefmes.ll
n’y à que ceiie feule charade laquelle
vne iournc’e viendra demider l’vfage)

Or ne faut-il point que tu te erfua-I
des,que feulement les grâds eros 8:
illuflzres rfonnages ayët eu ce cœur
ô: ceflze orce , pour brifer les chaînes
de l’humaineferuitude Il ne faut poin t
que tu croies que cela n’aye peut citre
accompli que par vu Catô qui s’arraè
che auec la main l’aune , que le fer ne 4
luy auoir du tout defracinée. Car on a
veu des bômes de balle côdiriô s’eflre
d’vne grande ardeur 8: impetuofitë;
élancez dans cefie franchifefloire iufà

3’19 quîefiâi defP°ni°ËË glanai?



                                                                     

’ .Err-s’rni-is ni " u
pour le tuer a leur aife,ils ont par leur a

tire.

r;
effort fait feruir de glaiue chaque preo a;

a Ë - o bmiere char e qui leur efi: robée en malm 3352.:
L’autre iour vn Alemâd,qui efloit or» x
donné. aux fpeüncles du marimfe reti. n
ra à part pour aller à [es aiïaires(car il
n’auoit nul moien que celui la de pouf a
noir citre fans gardez) or y auoir-11m
ce lieu ou il efioit allé vn, bois, au uel .I
citoit attachéevne efpôge pour leitm-
uice ’ de ceux qui en vouloyent fortit-
fans ordure,lequel il plongea tout en-

frouffa. --C’eftoit à la verité bramer]:

mort, 8: luy faire vn affront, 8: encore
bien peu honneitement.0xuly a.-il arum
de fi inepte que d’eilre delicat à mou-
rir? 0 l’homme genereux 6c digne, à
qui l’on permit d’ordonner de fa fin.

Combien genereufement (e fait il fer-
uy d’vn poignardé De quel courage le

fuit il ietté à corps perdu dans lavafle
profonditéde la mer,ou du hauten bas
des rochers plus efpouuentablesifiiiât
deilituéîie tous moyens,encor.e trou-
ua.il dequoy, &ncomment-fe donner la
erratum: arptsaëïs 529,51; gerris-

En,
L; -
r4]?

,!ier dans fa gorge ,8: s’eilant de celle.
I façon ferré le parage de l’haleine , sa,

l lu a
2!le
, .imm-

tu]
W11

3m
hm.

i368

lïfixg,

a oa
XX»,



                                                                     

.î.’ lünrvs sautelai: ,77?
tu? qu’il ne tiêr à rien qu’à ne meure,qu’â’

tu le vouloir. Qu’ô’iuge comme on vou-

dra de celte armon, ourueu qu’on ac-i
corde que la plusTa ce mort qui puifÎe’
ellre, eilpreferab’le’ à la plus honnefle

un feruitudeÆt depu’i’squei’ay commen-’

du: ré d’vfurper des exemples bas 8c ple-i

oral-bées, ie continueray : car chacuriIre-i
par tiama d’auantage de foy quand ilver’o’

triai taque défie choie qu’on eflim’e fi hau-’

[in te 8: fi difiicrle,eil: mefprife’e par ceux’

ou: Intimes qui f ont les plus mefprifez.Î
au Cesnoms de Catons de Scipions ,86
le; autres [emblables’que nous allons ac-r
ne: flânûumé d’efc-o’uter nuecefionnemët’

en: .lfeus’les penfons citre au deiTus de ton;
il; ce illutation. l’entrepren demoïnfl’rer

mi que ceiieîvertu trouuera autant d’ex*- -
çrla.e-mplesparn-iy les belifires , 8c plus-Â "
n. ehetiues péri-fonnes , que parmy’ les’

Ducs de chefs de .nb’s’g’r arides armées.

Y?) deee’ux’ qu’on- ennoyoit auec des

gardes aux fpeaaelesidu matin un vne
"a

, Place pour repofer fa teite, Côme tielle.
p: (fait elié agorauée d’unifômmeilïfilt’tanf

qu’a la fin’ifia drift entre-les raisde l’v-’

:5; Ôharrette, feignant de Chercher vne. -

Edebuugëmauqueïësz ’

la........ A



                                                                     

le "un uz- Lque la rouë, venant à donner tannin;

Î

h»-

L.
tordii’t le col. Ainfi la; mefmecharrete ï;
qui le conduifoir au fupplice l’affrana.
chir du fupplife. Il n’y à point d’ob-,
Rade à qui s’è’ veut aller,i n’y apoint.

Celuy donc choifiiie l’ifl’uè lap us ayn
fée,aqui fa necefsité le p’ermettra,&à

qui l’occafion fera difficile , qu’il euh

poigne la premiere pour la meilleure;

zr-un

. delplace il defcouuerte en laquelle ma ES:
r turc ne nous couure , 6c nous partie l...’

y....4...

Nan

123C

encore qu’elle [oit nouuelle de incuits
Nul n’aura faute d’inuention curie
faire mourir, qui n’aurapomt ure de.
cœur. Tu vois comment ces. chaîne»
de viles perronnes,efguilôgnées

y:
(si

l.
u

1.?

. , , Ml?douleur, fefont efueillees , iniques W
trouuer les moiens de tromper leurs
gardes; Celuy cit grand à: vertueux

ui mouline. n’auoir paseu feulement.
du cœur,&: de’larei’olutiô pouponne
rir , mais encore de l’efprit 8c, del’im

uention. Et d’autit que ie t’ay promis
lufieurs exemples de mefme endroit

A t’y. adiouileray ceilui-cy. Ajui’econd

’ (peüacle des ieux 8c combats Nauti-.
flues s vu des Barbares fe donna das la
serge. élue rieuse. a que W est;

III

’2’:

mg

L.

tu;

a

in

à" J



                                                                     

ç El.r; nunavs .8ENECA: 78
[ou donnai pour combattre (on aduerf a1!

re. Pourquoy, difoit-il,ne m’exëpte-
ie des meshuy de tout tourment, 84 de

mi; toute indignité a Pourquoy ’ attens- ie

lamort,les armes au poingECe (par.
de fut d’autit plus remar nable, que
5;: les hommes apprennent p us honne-
pla: Remet à mourir qu’a tuer. Sera-il déc

mal dit, que ceux qu’vn long eilude &jla
lui: il raifon ,. maifirefl’e de toutes choies, la

. inflruiéls contre tels accidens , n’au-
im: vrontpoint le cœur que des aines per-
Po: mineures 8: miferables peuuent ien
En rancir? la raifon cil celle qui nous ap-
lets prëd que la mort a plufieurs-aduenuns
I5 f1 mais toufiours vne mefme fin, 85 qu’il

il ne peut chaloir par ou commence ce
ria qui doit necefl’arrement venir. Elle
tu mefiue nous admonefte de mourir, s’il
c z nouseil-loifible, fans douleur , 8: s’il

ne nous el’t loifible, de mourir comme
les no’ pourrôszvoirede ieélervles- mains

sa fur chaque premiere choie pour nous
il? Idepecher de celte vie.î Car viure de
"ne! rapine où iniurieui’ez’m ais
la; au contraire a] mourir .de’î rapine
dé! thaïe trav-honorable. A Dieu. .
si!

à

i:à4.
l



                                                                     

,2

l

à.

. Errsrnns ou
Il manaf!" flafla»: puffons qu’il n’y 4 finir? 5

5 d’arme bien que 14 vertu. ’ a

’EPISÎ-KE ’77.

V te declare mon ennemy, *
fi ie ne te donne deuiour à
autre aduis de. tout ce que :

.. le fay. Or regarde combien :

. i’en vie priirement. le te veux mander

. de mes affaires iufques à celle particu- -
-larité. C’eii qu’ily a defia cinq iour!

A-que ie ne faut point de me trôuuer or-
s dinairement a l’efchole d’vn Philolo-
-phe pour efeout’er l’es dîfiwutes. Tu te ’

4 smocques àl’aduenture de moy , & dis :
. que ie deuien apprenty envn aagetout
propre : mais pourqu’oy non propre? 1

’ m’y ail pl” for, que pource qu’on n’a

pas longuement appris, de n’apprëdre
.pointdu tout L3 Il neva que bien pour
moy Filni a rieri que cela qui m’eiïaye
à’ma vieille-(le. eL’efchole de la (ageiTe .

preçoit indiferemmenr les hommes en x
. tous aagesb Il cil: bien (cant d’y. veoir
v allerles vieux ’, &.:qm les ieunes lesy
.fuyuent. liiray’bi’entout Îvieil. noie

fuis aux farces ’85 aux ieux: pu lies.
dt ne s’y fera combat de gladiateur,



                                                                     

in L’ANNEYS sanie? 79
L, Miquelie ne me rrouue: 8c i’auray hâv-
’ 5te d’aller au lieu ou l’on apprend d’e-

iire fige 2 Aufsi long temps que nous
7. ignorerons il faut apprendre,ou aufsi
en! longtemps que nous viurons , fi nous
dm croyons au prouerbe, il faut que tout
M klong de noiire vie nous apprenions
[0:5 .commentilfaut vinre: ô: toutes fois

encore ne fuis-ie point en ce lieu-là
sa, fans enfeigner z pour le mdins enfeu-

gné-ie cela, qu’vn homme, pour vieil
qu’ilfoit,d01t citre foigneux-d’apprë-

re.Au demeurant, i’ay honte du gen-

ilMi

W

I Il re humain à chaque fois que i’cntre en
p ceüeef’chole. Car pour aller a la mai-

;fi, (on des Marrona&es,c0mmetu [gais il
’À faut trauerfer le theatre des’Neapoli-
à, tains.Ie voy vne grande preil’eà l’en-

Wg tout d’vn iouëur de flutes Grec. Et au

La oulon apprend d’eflre homme de
bleue n’y trouue que fort peu’d’hom-

Ü: meszôc ceux-là inclines la. plof part du

à Irlande les tient pour gêns’oififs , inli-

tlles , &laineans Or ie fuis biennau-
5; in": qu’onri’emocque’dermoy’ en celle

Î, faÇGH-làJl faut’efcouter auec patien-

ce les brocards des ignorans , Stocëluy
a, (lm Chemin vers laîvertu, fe doit rire

l



                                                                     

x E r r s r a a s a i ïde telles riféesJ’our fui donc amyLÎ-

I lucilius, de halle toy , afin quele mefme
ne t’aduienne , qu’à moy d’a prendre

fur la vieillefl’e , ou pluiloil: aile toy,
d’autant qu’à peine aura- tu acheué
d’apprendre , quand tu feras vieil, ce
que ieune tu as commencé d’elludier.

p N’efpere peint d’y auancer,qu’autant

. Prie tu y trauailleras. Nul ne dénient
age ar bazard. Les richeËes te peu-

uent ien venir fans que-tu y pe nf’es.
Les honneurs, les faneurs , 85 les di-
gnitez te peuuent eilre oâroyées, 8c
àl’auenture verfées par la liberalité

de fortune a mais la vertu ne viendra
point fondre fur toy fortuitement : il j
faut mettre peine pour l’acquerir , 8:
encore non mediocre. Mais le prix de

-ce&epeine cil fi’grand, qu’il do une la

’ poile ion de tous biens en vn coup:
-car il n’y à point d’autre bien que ce
.» ui cil hôneile.Auxautres chofes,qui
gout en priai 8: réputation parmy la
commune, tu n’y trouueras ny verité

gay. certitude.Ie re veux clairemët l’ai-.- ’

re entendre pourquoy le feul hône ile
cil biëJl cil certain que chaque cho-
I2 à enfoy fonbiê’,pour lequelellc cit

I ’ chimée



                                                                     

. rÎ’Aunrvs une: 80’
eûiméeLa vigne elÎpri féepourfa fer-

tilité , le vin pour a liqueur , le cerf
pour faviileil’e,le (émier pour fa for- I
ce.Au chieuodlouë vn bon nez,pour
reil’étir 8c dreŒer,pour (mure la belle

on ellime la le ereté defa courte pour
l’approcher de l’affaillir , fou cœur «Sc

fahardiefl’e. En fin en chacune choie,
ce pourquoy elle ePc principalement

V vti e; 8e à quoy elle cil née cil fon bien
propre. Puis donc que la raifon eil,ce
pourquoy l’homme eflfprîcipalement.

3 vtilecar par elle eit il friperieur acons.
’ les autres animaux, 8: inferieur àvn

feu! Dieu : il s’enfuit que la raifon efl:
le propre bien de l’homme. Or eflcce
le fèul bien de l’homme, celuy qui luy

i en le propre. Car nous ne demandons
’ pas a ceile heure, quelle choie cil bien

ou non : nous l cherchons f culement
quel efl: le bien de. l’homme. Et n’en y
ayant d’autreque la raifon , il s’enfuit
qu’elleeii fou feul’bien, mais c6para-
hie à tous les autres enfemble. Toutes

v autres chofesluy font communes auec
les plantes 8c les beiles:car s’ilefl: fort I
vitro ureuxêt liardy,auiiî font bien les
Paris z s’il eli beau’auiii font bien les
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EPISTRES un. .- 0
Paons:s’il cil ville, auili fOnt les Cire-e
uaux. le ne mets point en côpte qu’en
toutes ces parties, il eil’furmonté par

’ les befies.Ce n’ei’c pas de mon propos,

de chercher à ce ile heure ce qu’il a de
plus ou de moins , maisce qu’ilà de
propre. S’il a vn corps , les arbres en

’ontzs’ilàvn infiinôt 8c mouuement

volontaire, les belles 86 les vers l’ont
auili: s’il avueflvoix , combien l’ont
plus claire les chiens,plus claire les ai-
gles,plus forte lestaureaux, plus dou-
ce 8c plus mobile les roflîgnols 3 puis
dôc qu’à eilimeque chaque choie foi:
paruenuë au plus haut chef de fa natu-
re , quia attaint la perfeôtion du bien
qui luyeil: propre il faut conclure que.
la raifon parfaite 85 accomplie feta A
celle quiraccomplira de acheuera la fe-
licité de l’hOmme.Çefle raifon parfai-
te s’appelle vertu 8: honnefleté. D’a-
uantage c’efi la le propre 8c feul bien
de l’homme, pour auoir lequel il cil:
loué, quad mefme il feroit deltitué de
tous les autres, Sc ont n’auoir lequel
il eil blafmé, quandJ mef me il autor: en
abondance tous les autres. Or’fi uel-
qu’vn auoit’toutes les autres cho «a;



                                                                     

î: lnnnvs’ sirli-617 Sr.
"gluoit-Jar f anté, les richefl’es, la noblei’

le de la race,la (bitte d’hômes, 8: qu’il

fait vitieux,tu le blafmerois.Et au co-
A traire, tu louërois vu homme defpour-

ueu de tout cela s’il citoit vertueux.Il
s’enfuit donc que la vertu cit le (cul
bien de l’homme. Et iris la condition
qui cit aux choies , a mefme cil aux
perfonnes. Le nauire cil appelléebon,
non pour citre peint de riches 8c pre-
cieufes couleurs,ny pour auoir fon ef-

eron d’or 8c d’argent,ny pource que.
Fesbors foient marquetez d’yuoire, ni i.

peut citre chargé de threfors 8c ri-.
cheffes Royalles , mais pour auoir les.
ioints des lanches bien ferrez 8: cal-
feutrez,alih de ne faire eau, pour ellre

- iolide contre le flot des vndes , fouple;
au gouriernail , 85 agile à la vorle. Pae-
reillemeut tu ne diras point que l’ef-â
pife foi: bonne , pource qu’elle aura la
poignée ’85 les gardes dorées , 8: le

ourreau couuert de pierreries , mais
tu la nommeras bonne, fi elle a le tren-
chant bien affilé our coupper , 8c la
pointe bien acer e pour faufl’er toute
deffencefit ne s’enquerra-on ianîais Il
la reigle cil: belle , mais fi elle cil droit
.7 l . .. . , H il.



                                                                     

Erisrn’rs ou .te.D’aut:ît que chaque-éliera elliloué’el .

rôtir l’vfnge auquelell’e’fil méat, 8è qui

ay cil Propre. Il ne En? point d’qnc
regarder en l’homme, combien ilait’
de terre ou d’aïgëc àv fure,ou de Pour-
[uiuâs qui luffaifent la’cour, ou com--
bien foi: riche 8: fumptueux le lit ou

l il couche,com’oien beau 85 clair le va?
I7: dans lequel il boiue,maiè feulement"
combien il (bit homme de bien .- 8: tel
efl-il,s’rl- à la raifon entiere,droi&e 8:
miglc’e- à la volonté de fa nature. Celle

li s’appelle comme nous auons dit ver-
, tu C’efi’lal’hônneflè.& vni ne bienl

7d: l’homme. Car Puis que hlJ cule rai-
fon parfait l’homme , la feule raifori

arfaiie lç rend lieux-aux. E): cela-cil le
feul bim Je l’liomnîe,par lequel (cul il

cil rendu heureux. No? au pellons Qui;
’filbônnes le; chofes qui font pariseàk
Prodrées de la ve:tu,comme font tou-
res fers aûions. Mais elle feulé toutesa

f Fois cil bien,.d’m1tïæt qu’il ne peut ellije’

de bién fini elle. Et s’il ail amfi que
tout Henfoit’eærlfimmil Faut uppelle’r
biens les feules mafés qui larendent’
1)le vigoureufe , plus haute 8c plus
guinda-.0: cela. fait la. feule veftu. Car

[A



                                                                     

L. mm r’vls s E if: cÎ. Si
les autres ehofes qui attifent 85 irritât
nos conuoitifes,l’abaiflënt 8c la fouil-
lent, 85 en monllrant de la retaillant , la

’ -bcurfouflent 8c s’en iouent. La vertu t
ell donc le (cul bien;Par laquelleifeule
l’aine ell faire meilleure.Au furpluèvn
homme de bien Fera ce qu’il cuidem
faonnoit faire honnelÏement’, encore l
qu’il fait peuilole,dômageable «Sedan-

.gereux. A41 contraire il ne ferapoint
je qui fera laidÆc deshonnei’œ , quand

bien il luy en deuroit venir des richef-
’ in de la Volupté, 8: de la Puiflimce.
:Nulle Crainte ne le deilournera de ce
qui cil homélie, 56 nulle efpar’mce ne

jetonniers. èbe quieû deshonnefle.Si -
donc en tous atèles de ravie il fuit roui:-
iours l’vn, &fuit ronfleurs l’autre , il
faut inferer qu’il n’y la point d’autre
’biê’ que la vertu,n’y d’autre mal-que le

nvice.Et fi la ver-tu cil feule interrupti-
ble 8c Kermanen’te en [on el-lat , elle
feule e bien, ne luy pouuant plus àd-
uenir qu’elle ne foit bien.Car elle s’efl:

affranchie du dànger de changement
par le moyen de la. fagefle , laquelle ne

V peut pl’ citre renoluë en fottife 8c fo-
inlay dit fil t’en fumaient , que Plu-

, .
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, EPISTR’ESDE- V
lieurs par vne indifcrete impetuofité,
ont mis fous les Pieds ces choies , que

.le peuple a accoufiumé de conuoiter
ou decraindreJl s’efl trouué tel, qui a
liette fa main dans les charbons ar dans:
-tel autre,auquel le bourreau au milieu
du tourment , n’a peu interrompre le
rire : tel qui n’a pas ietté vne feule lar;-

me- au trefpas de (es enfans : tel qui
fans eKrOy oeil allé rencontrer laJmort.
L’amour, la cholere , la conuoitife ont
Volontairement recherché les (lagers.

ne il vne briefue obflination de cou-
rage excitée par quelque efguilon,à ce
Pou-usinœmbien plus l’aura la vertu,

ni n’a point vne Force impetueufe &r
or tuite,maisrperpetuelle, 8: toufiours

reflemblante à (by-inerme à Il s’enfuit

donc que ces choies qui font (bullent
mef riflées par les F015, &touiîours par

les (figeane (ont ni, bonnes ni marmai-
fes. Le feul bien donc cil enlavert’u’, °

qui marche altiere ,85 eileuée entre
l’vne 8e l’autre extrémité de fortune, ’

auec vn grand mefpris de mutes les
. deux enfemble. ne fi on receuoit ce-
lle opinion, qu’ily cuit quelque bien
outre ce quicil homicûe ,ïil n’y aurei;

à]! I

’ Il il



                                                                     

i; au»: av: dural? 8;
’vertu re peut ou deuit acquerir , qui
feroit contre raifon : ainfi elle ne peut ’
tilte q faufi’e. Or faut-il aduouër que
l’homme de bien craint& reuere Dieu
à caufe dequoy il portera patiemment
ce qui luy fera aduenu, d’autant’qu’il.

(gaura bien que c’eii de la main 8: vo-
lonté diuine. Il eilirnerîa do’nc le (erg
bôme (le bien, parce qu’en luy. feu] 4

’obeir a Dieu,de ne fe def’piter oint
contre les accidens.,x& de ne déplorer
point fa fortune3maisplufiofl delrece-I
noir de bon cœur ce qu’il luy plaill de
nous ennoyer,:& le rager fous l’obeif.
lance de (es commandemens. Au fur.
pl’,s’il y auoit quelque autre bien que
ce qui efl hônelle, il faudroit que nous
vinifions àfouhaitter toutes les com-
moditez’ de lavie ,. qui finit vagues 8:
infinies. Ce qui cit honnefle. donc cil
feulements bien, d’autant qu’ il afa me-

fure. En qui ne iugera bien que la vie
des hommes feroit plus heureiife ne
celle de Dieu , li ces choies defque les r
Dieu n’a nul vi age, comme l’argent 85

les pommes efloient biens 2 Et fi les
aines demeurent aptes eilre (e arecs
au corps,ileil certain qu’elles (gut en

"- h d H iii)n-
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condition plus heureufe, que quid clé
les y habitent. I Er touteslbis elles fe-
roient plus mirerablesjfi ces chofes e-
fioient.biens,defquelles no9 vfons par
lemoyen du corps feulemê’t. Or ce fe-

roitdircflcement contre noilre trenn-
ce.,de dire que les ames claies de ailie-
’ ces-désignoit s, fulienrplus heureu-
ïes que .cellesïi’ui [ont lib res.Dauanta-

ge ,.ii ces choies citoyen: biens, qui
peuuent autant .aduenir aux belles que
aux hommes, on pourroit dire que les

belles auroient vne beatitud: : ce qui *
’ ne permettre enIaucunefaçon. Et puis
’ nous tenons qu’il faut foufi’rir toutes"

choies pour l’amour de la vertu : ce ,
qu’il ne faudroit point faire , s’il y a-
uoit quelque bien hors elle. Mais» ce- .
(le opinionne te [emblera iamais veri-
table fi tuin’efleues ton-aine Bort-Ton-
des toy-mefme , pour f’çauoirifi au Cas

quepla chofe requiil que tu mourufles
pour ta patrie, à: que tu r’àchetall’es la

vie de tous les Citoyens - ’ r la tienne,
tu offrirois ta telle,non (glanement pa-
tiemment, mais volontairement, pour-
ce que fi tu lepeux faire tu ne penferns -
point qu’il y ait autre la: "1. Tu lauras t



                                                                     

H î Inuiv s santon; "84
tous les autres pour iou’ir de celuy-la.
iRe arde combien cil grande la force
de avenu : car fi tu dois mourir pour
le blé public,& que ce ne (oit pas tout .
foudain , apres- q tu auras fçeu qu’il te

le faut faire, tu fendras en cet interna-
le vne ioye incroyable 8c incompre-
henfible. Et bien que le fruitât d’vne’

telle action ne touche point celuy qui I
-efl: trefpalfé 8: affranchy des chofes- I
humaines , fi cil-ce que la contempla-
-tion d’une ehofe fi belle l’entretient’ce

pendant en vn aire 85: contentement
:merueilleux. Car l’hôme iulleëc coui-
«rageai: fereprefentant pour le prix de
’famort,la»li erré de fa patrie, 8e le fa-

lot de to" ceux pour lefquels il Fait of-
frande-de f6, ame , ’w’u’it’auec vne nef-è

grande volupté la peine’, &vde fan?
pareil: Et celuymei’mequin’aur-a le loi-

ïilt de gonfler ce grand-&Jdernier con-w *
itentement qu’on reçoit en cet inter-ù
mue ,ffans reculer (a; ietteraï dans la
’mort,c-’ôtent dubien &Adela pieté,qui
’reluit en fou étêtions ’Opque luy tout

ce que tu voudras , pour; l’endeilour-
ner dyluy que fou fait fera fondait-r:

oublié &- efl-ai-nt par l’ingelaêitude de

v



                                                                     

Engrais in!lès citoyens. Il te refpôdra que toutes”

ces choËs font hors decca cidre-in:
qu’il contemple feulement l’œuure en
foy , & que (cachât qu’il cil honneile,
il [e laiiTe mener, par toutou il le veut
conduire.Cela.do-nc feul efi’bien, que
non feulement vne ame parfaite , mais
vne genereuf’e ,8: bône nature (imple-
ment (leur ellre tel. Les autres font le-
gers 8c muables,pofl’edez auec follicio
rude, 8c importuns à leurs poŒeEeurs, .
ordinairement les furchargent- 6: fou-
:uent les accablentæar nul de ceux que -
tu vois venus de pourpre , n’eil. non
plus heureux que ceux qui aux come-
dies iouënt le perfonnage d’vn Roy ou

.d’vn Empereur,qu’on voit foudain, a-’

.pres eilre fortis du theatreôcde la pree
;fence du peuple,def pouillez de ces ri-
ches accouilremens, a: reduits à leur
condition premiere. Nul de ceux que
les honneurs 8e- les richefles mettent
en haut degré , n’ei’t grand pour Cela;

Ils (emblent tels pource qu’on les me-
-fure auec leurbaf’e.Vu nain fera touf-
iours petit , quâd bienil feroit-mis fur
le fommet d’vne montai ne.Et anton-
traire V11 cololl’e , .quan . bien on l’au:

l



                                                                     

î: luxures sus-rex: 85
ioit ains au fonds du puits , gardera
toufiours fa grandeur. Nous ommes
trompez en ce que nous n’eflimons
perlonne par ce qu’il cit , mais y con-
tons &adiouflons les choies dont il
cil paré:ou toutau côtraire,pour bien
eüimer l’homme 8: formoit au vray
quel il efl:,il lefaudroit re arder à me,
a: qu’il cuit misa part lès pofleifions
8c honneurs , a: les autres enchante-
mens de fortune, voire qu’il fe fait
defpouillé de fan corps inerme-pour
voir lus a clair ,Aquelle 8e combien
fun e cit l’on aine: l elle efl grande de
es biens propres , cuides biens d’au-

truy:è’il peut tenir laveuë. bau te con- ’

tte lalueuridesgl’aiues ellincelans : s’il

fçait qu’ilne luy importe de rien, que
[a vie s’en aille par la bouche ou par le
gofierglors (mie pourranommer heu--
reux .- il mefprifant les menaces des.
priions , de l’exil , de telles autres vai-
nes frayeurs (inhumaines Fantafies: fi
quand le corps, la fortune 8c la ay ran- .
nie r’alliezeni’emble luy ont denoncé

la guerre, il a dit. , ,[me wy on: compromise Jeux»: aisy nulle
noumlleüinopipëej"utg areg-au" ex. le les a)
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391;: tous anncipez a a. de longue nui?! n’ai
page: en mon mrendemnrflfu’me dQPOIh
ces airiourd’lmy ces chofes:,mais me)!
ie me les fuis de tout temps daroncées.
I’ay preparé l’homme à toutes cliofes

bumaines.Le traiél que i’ay longtemps
deuant preueu , ne me fait pas la piaye
fort douloureui’e : mais aux’fots , 8: à

ceux qui fe lent iettez entre les bras
de la fortune , toutes choies viennent
nouuelles est inopinées. Or à l’endroit

des ignorans lapins grande partie du
mal cil: la nouueauté. Et pour te m’on-
.firer cela, tu vois qu’ils foutirent les
inermes chofes qu’ils ont clin-né autre-

fois afpres 8c fafcheufes , quand ils y,
font acconflïumez- Âiiifi le Page s’ac-

coufizume aux maux qui peuuent acine--
nir, fait par longs difcours, ce que
les autres font par longue foufrance.
Nous auons quelquefois touy. celle
inepte voix de ceux qui dirent z île ne
penfoy pas que calame ,deuilmluenir.
Le (age liiaitq-ue’xout luy peut ladite--
nir. (menant? choie qui refaite il dit
toufiyoursz. le le fgauo-y. A Dieu. A

r1



                                                                     

innfü’iinî .
ï: En»: 23v s grugiez; 86

au! ce n’cfi F4314 grande importance 14’029 "

vie, de virait longuement. ’ ’ f,

E, r 1 s T a E 7:.
C E iourd’huy tout acting!a nous

(ont apparuës les naufs’ Mezzani-
drines, que l’on nomme mefl’ag’eres , à

caufe qu’on a accoullumé de les en.
noyer deu’a’t pour aduertir quela flot-k .
te arriue.C’ell plaifir a la campagne de

les voir arriuer. Tout le peuple ac;
cOurt au hautede’Pouizol,&cognoiiÏ
à la façon desvoiles , celles d’AlexanÂ-r

drie parmy les autres .Car il ni a qu’elo
les qui tendent le Bourre: à l’arriuee-
Toutes les autres l’ont bien en haute.
mer,d:autant que «sans haute (11’:-
tie de voile prefl’e- 8e ouil’e le milan;
plus que tout autre: e forte qu’à-«bal.- ’

que ibis que le vent cil trop afpre, on.
abaiifel’antemne, ayant moins de for-
ce quandil donnepar’basr Comme elw’
les ont embouché les’Iile’s de cap ry de

le Cap de Minerue , toutes les autres
le contentent de la voile. "Le Bornier
cil la marque des AlexandrinesÆn ce-
lle foule de euple,qui couroit vers le
par: , fa; (ding migrant! pinât de ma
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.5 mais; 5?iheil’eiCar ayant a celle heure-la se;
eu des lettre de ma maif0n , le neume

A uis point ballé de les ouurir,pour fça
noir ’eilat des mes afl’aires,& les nou-

,uelles, ’u’elles m’apportoient. Aufsi y

:a-il de la log temps que riê’ nefs- pert,
[il] re garigue pour moy. Et quand ie ne

eroy point vieil,ie deuroiauoir celle
lymefine opiniô mais a cette heure beau:- -
coup plus, ou pour peu que i’euiÎe, ie
n’auroy que trop pour le chemin qui
une relie alaire : veu mefmem ent que
nous famines acheminez en voy age

Tqu’il n’efl point befom d’acheuer.

Tout auttevoy age cil: imparfait, quad
on demeure à demy chemin , audeça
du lieu, ou l’on auoit propofé d’aller,
irruais lavie n’ei’t iamais’ imparfaite fi clé

le eft hônefte.niieeibtouteenquelque
lieu que tu acheues,fi muchent: bien.
Voire mefme’il Faut . forment , .6: a non

-pourfort grades occafiôsrcour ageule-
iment acheuer:car celles auiïi qui nous
retiennent , ne (ontpas fort grandes.
Tuilius Marcellius que tu c0 noiil’ois
trel’b.ien,ieune hôme,de douce 8e pai-

v fible nature, citât tombé en vne mala-
die nô incurable, mais toute fois louf

ne H :i

:1 (A: n a:

y! Il in

.2 r:- Li

5



                                                                     

il lignifié EènïcÀÎ 87’
âne sa fafcheufe, 8c él’alïuiettifio’irâ i.

eaucoup tic-chorés, tic-libera dei’mour- ’i

rir:&pour cet-aïet affembla plufieur:
defesamis , defquels les plus timides
luy donnoient le confeilqù’ils clairent

-is pour eux . Et ceuxqui ievouloienr
- accr,luy»confeifloient ce qu’ils .foup- i
-çonnoient luy pouuoirefire Pl9 agi-e:-
ble: Entre autre m Stoique de nos ab.
mis,.hômc d’honneur 86 de valleur me
fumable l’ami: trefbien. exhorté en luy

i tenant ce langage. Net: donne point i
de peine , amy Matcelin’; comme fi ou;

deliberois dechofe degraride impor-
ticc:C’efl: peu delchofe que vina-Les; .

AeÎclauent vinent 8c causales animaux:
mais c’efl: char: gridcôc excellente de
mourirhonnefiemengpnMémentwà-q
leureufemëtÆ’enfe en to’y-vmefme c6;

bien il yalong œmpswque tu fais 84 re-v
fais mefine chofe. Laviâde Je fémeil,
les velu ez Vont 8:5 millennal-If fans ’

«me. ouane-Æaifonsquxe’xourre a: ’
vire; autour-de «(ce roitàNon feule-
ment l’homme fige 86 geneieùnou ie
miferable peut vouloit mon: i: , mais
encore le delicat 8c l’efieminé.0r n’a-
goit pointiMarcclihiriusi befqin (l’eût:

un!"



                                                                     

4

fi Ter-(«fi fiùrL-a-w..- . e v,

, réifiiüi Bi
0 rambiné; mais feulement à’eflre aidé:

Car [es feraiteîns ne luy vouloyent
«point obeyr en cela. Ce Pepfonnage
dôe premieremët leur ofiatoute crain

l

«,8: leurlfit entendre , que lors feule- i,
ment les. domefiiqnes filoient: en dan- z:

u mailla? anil efié volontaire -: autre-
ment qu’il feroit d’aufli mauuaîsexem-

l .Ëcr,quand il efioit incertain la mon v;

(Ple d’empefche: le maillre de fe tuer; A:
160111336de tuer. ’Auiidmeumncjl ï
,zremonftre au inerme Marcellinus,.que
:c’eflo-il: alde d’humhnité remit ainfi
«qu’açres le roulierzdu’maifiteondon-

(ne aux femiteursquifdntautour de fa g:
emble ’ceqni feu-dealent de dormir: anf- ,1
dl la vieeflrant ache-triée, quelque citole
w à ceux qui anqîemeflaéllcszminifiresfdeav

. tonnela vieîout-filudàinMarceüinds ,,
z qui auoitvne :ame facile :6: :liiàemllc,

lors mefmquu’il’Âdonnoit du lien ,45- 1:
.rftribnaquelqneslaetites fomMeaï’Mès l:

inviteur: qui vlçuaoyontrauèour fie .
luy, mielscon d’un; üwlmefme. .0: .1
m’euüil Point bêtifiai) wei’g’laiiœ- pour .I

faire maillon à” oulletture fanglance’ü î

le?) ame , mais s’abfienantdde mangcï
I eîçzoisioussï &è’efiùuant-d’heùre àlauù;



                                                                     

aï

Mm:
lm. u

Î. ZAÉNE’VS un a: SS
trmlèzuchnuèedl vin: peu-à peu à du

f faillirmon fans quelque vamp té ,.ainfî
qu’ildifoit . qu’appartece deux écle-

: ge: gliflëment d’anse .ulaqurlle: n’efi:

point du tout incogneuë à ceux qui
(ont quelquefoistombez en émumuiû
finn-ut, 1eme fuis defwnrné de mon
pmposponïlte Fairece tout, qui ji
mon admis , ne te [en 14mm dÇÏagrfii-
blum il te fera (çaunirâafm d’Nn’tiGn

mW, quiznîae’fcé ny mifèrableny faf-

cheufe. Et bienqu’il fe fait faitmou-
«à: foymefmc,èl:f.en clitomesfoisallé
fibuœment, qu’ilué’cft firme en com!

lmtdefrobé à-la vie; Et :aullî ce com- l

Il pœncfera poinedu minimale, d’au-g
tant que la; necellité Ipeut quelque» i
foislexiger (le-nous, que nous nous fer- *
mons tels exeiriples. i Nous deubns
canent vouloir’mourirgwoiroôg mon»

En: que nomme levrettions pas: Si.
eÎt-ce qu’iln’efr. oint’d’hômeliigno- v

"mi , qui ne fac bien qu’illhykfaut
vniour’Fafiex parlàÆt tüttefoîs: quâd ’

ton en c àmelhae, ilzn’éfi nul qui ne
tournoye dan-15:18 «teillesgqgiiznelfrifa

mule 86 quine pleure. ’Orceluy ne ce
(embleroitil Pas bien fimpïsA’liPleqÛ

M .



                                                                     

iceux qui feront a tes;

amuse Bi *  lieroit dequoy Il n’auroit vefcu mille
ans au parauantMufiî for cf: celuy qui
Pleure,pource qu’ilne viurà pas mille
ans. Le non citre à venir , à: le pallié
(on; choies pareilles : l’vn 84 l’autre

ï (cm s ne nous toucheen rien.Tu rou-
les un: vu poin&,que quand mefme tu
l’eflzendras, combien lecuidcs-tu eftê’e

me? ne pleures-tu? 0L1; defires-tu.’

Tu pers tawpeine. I IA CejÏe faf]; ner,qm l’oidannance de Dia:

frflcfcbiflîpar prie". i
Elle cil: certaine &immuable, 8: re-ï-

agie par vne’grande 8: eternelle nacelle
lité. Tu iras là où toures chofes vont;
me trôuue tu de nouuèau en tout ce-
làz Le mefme cil aduenuà t6 pere 8l à
.ta mere,à tes anceitres à tous Ceuxqui
ont efté deuât toy, 8: 33 .Î mdraàtons

. V.» ordre immun ile, (a. qui zeph" eflre

, rompu par aucunefarce,» .
lie 8c tire a toy toutes chofes. Coma
bien grandfiombre demortst’accom-
yagnexa, combien grand te fuium? le
troy que mentois plus de courage au
mourir,’lî tu mourais eubage &gran-
ge cngagnie. On: i: dy;quîyne infini:



                                                                     

ï 11:14an ennui: 85
’tëde tous animaux rendrnt l’ame en

dluerfes façons en ce mefme moment
auqueltu redoutes de rendrela tien-
ne. Et quoy 2 feroit-il poillble que tu
PenfalTe’s de ne paruenir lamais au lien
Vers lequel tu chemines toufioursêNè
fçais tu pas qu’il n’y a point de voye
quin’aye point iKuè?Tu te trôpes,fi tu

as opinion que le te vueille encanta.
ger par l’exemple des grands Perron-
nages:cefont des enfans que îe reveut
mettre deuant les yeux. On conte
qu’vn ieune garçon Lacedemonien
citant prifonnier , diroit a haute voit
en la langue Dorique: le ne ferairay

lat: 8c de fait il fe fifi. comme il le
fait: car aullî toll’qu’on luy com-

manda-de faire vne choie balle 8; ferré
aile, qui el’toit deporte’rvn et de
chambre , il le fifi mourir en e don-
nant de la telle’contre la muraille!
Sera-il donc omble que quelqu’vn
Taramayant 1 presëde foylaliberté!
Dg cil celuy qui ln’aymeroit mieux
que lion. fils mentaux-neem façon;
que s’il vieilliiïoit en la faineantifeà
Dequoydonc t’efpouuâ-tes tuÇfi mou-î

gig tonrageufflnenltlekw incline yue à:



                                                                     

’ rie-toutefois ce

4 Eprs-rnrs on rAction Puerile a Quand tu ne fayotas t
foin: volontairement , tu feras trainc’
par force;Fayque ce qui efl: enla Puif-
Iance d’autruy fait en la tienne." Ne
Gpourras tu point prendre le cœur d’vn

zenfant pour dire *, le ne fainraypoânt?
Miferable que tu es , tu fers aux horn-
.mes, aux affaire , 8c à la irie , caria vie
gnefme; .fi la vertu de lfçauorre mourir
en cil ardire,eflr vne leruitude. 031k
choie peux»tu plus attendre? Premieè-
iemenr quant aux v-olnptez qui t’ai-re-
ftexit 84 te retiennent,tu les as toutes
soufrées : il n’yfen apcint qui te fait
Incogneuë, voire &odieufe par la fa». ..
livré. Tu rçais ’qu’elleliqueurà le vin
13: l’hypocras, il n’importe de rië’qu’il

s’en efcoule’cê’r,ou milletonneaux par

ira veille. C’efç vn f ac qui exil: defia ab-

.breuué. Tu cognois legouft de toures
les p19 delicieufes viàdes, la. luxure ne .
t’a rien referué ourles années avenir: . LÀ

&nt les choies defquel-
les tu te déprens’fi mal.volonriers.Car
quelle autre choie y à-il que tu te faf-
ches de perdreESont-ce tes’ amis? Elt-
ce ta;Patrie.?De vray , tu l’aymes tant,
que En en lougres Plus tard, cham:



                                                                     

r. anurvs saure A: sa:
(irois (i tu pourrois le Soleil. n’as-tu
ramais hiât aulii digne Id; lumiere?
Confefle la verité, ce n’elï point 1:;
Cour , ny le palais , n’yle defir decc-

noiltre la nature des choies ,’ qui te
ÈME plus rellifà. mourir: C’ell’ que tu

laine; mal-volontiers le marché , au;
quel to ures fois il ne relie .rieu quitte
fait nouueau.Tu crains lamorr,8z rou
tes fols ordinairemët parmylesefbats-
& palÎetemps tu la mefpr’rfestru veux

vinre(car tu (gais que c’ell ) crains
de mourir. Et dy moy par tu Foy,cellè
façô de vie n’el’t-cc parme m’ortîAiulÎ

que Cefar pailloit vniour pnr’la’voye
Latine , vn foldar de la garde , à qui la
barbe la toute blâche defcendc in lui:
ques fur l’eûomach, luy demanelala- ,
mort. Er. quoy,mon amy,luy refpondit
Cef’ar,penl’es.tu viure icelle heureall

faudroit rapondre de mefme àceux
aufquels la mort feroit profitable. Tu
crains rie maurir :Pource volontiers
queue es ŒYÏÛQMÊlY tudira’szflclï en.

pedientqueie viuegmoi qui puis faire
eaucoup Je bons l’ennemie "leur.

par: mal valencien des deuolrs de la
vie d’autant que ic m’en acquire bien:



                                                                     

.Ensrnrs ni.Et ne (gaie tu pas qu’vn des deuoirs de I Ï:
layiecll mourir? Tu n’en lailles pas É
m feul ,’ veu que le nombredeceux,
2&1 t’ell pre cript d’accomplir , cil

ny : il n’e point ide vie qui ne foi:
courte. Car fi tu regardes à la nature
des chofes, la vie de Neftor 8c de Sta-

:îîiîS l:

tilia cil briefue , qui voulut quion cl.- j
criuit fur fou tombeau , qu’elle auoir
vefcu nonante neuf ans. Et qui l’eull: î;
peufupporter s’illuy fiat aduenu d’ac-

cOmplir le centiefme 2 La vie cil com-
me vne farce:il n’eil pas quefiion de la
iouër longuement , mais de la iouEr
bien : il. ne peut chaloir ou elle finille.
Finis la ou tu voudras, pourueu que tu
y mettes vne bonne caufe. A Dieu.
Sur l’embrafimm 51614151112 de Lion,1’l dif-

court Je l’inflabilire’ de laformneærpeæ

de alaria des cbofes humaines.

EPIÉTKE. 79.
Otite commun amy Liberalis dl

N à celle heure bien aurifié , pour
la nouuelle u’il à reçeuë du brulle-
ment de la ville de Lyon : aulÏsi , à dire
vray , cil-ce vn accident allez grand
pour cfmouuoir , ngn leulemguyh

il. ,
mon
.lelilli

mon
au: la:
Ç’oaluv z

31ml:

25!un P;

hlm (li

11ml: e

a’Ïllilll:

:4 ici .

un
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in [à
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;q---Q:Il r; Âuurvs saur en: 9:
’ (talonnage tres-afe&ionué à la p3»

a; trie , mais indiEeremment route pet-.-
fonneC’eft pourquoy il trouue’ à dire

; ite coup la confiance de (un a.ne , la-
M quelleila toufiours exercée en goutte

; qu’il auoir penfé po nuoit citre craint.
Mais il ne’vi’e Faut Qahir que celle
fortune fi inopinée: , 8: qui ,u’auoit
point encore trouué d’exemple ail-

uzÏj CUIS ,n’aye pomt aufli rrouué en luy

11:1 (lepreuoyâce.Car iufqriesici plufieurs
M citez ont bien cette gallées par le le u,
au; mais nulle qu’on (çache du tout enle-
1:... lice. On l’a veu forment s’amorrir aux

ni, lieux ou il auoir ollé mis par les mains
au dtl’énemyÆt lors mefme qu’on le fe-

à: me 8c qu’on luy donne cours,il ne de-
uore lamais tellement tout, qu’il n’y

, telle quelque artie pour le fer. Les
tremblemens il terre mefme,à peine
ont-ils lamais elle il grands 8c fi dom-
mageables qu’ils ayâr remuerfé des vil-

s: les toures entieres, Briefon n’apoint
a veu furuenir d’embrafemè’t fi cruel en

lieu du monde, u’apres celuy-la il n’y

loir encore tell , quelque choie pour
in autrelcy vne feule nuit a orté par

y; terre tamile beauxôc magnifiques ou:

ti. Ê’l

x .
z



                                                                     

 -. ’Epl’srn’as mi ’
Nages dôt chacunè par: foi ef’cïoît rufi- ; »

fifaur sur muflier au tant de gifleuse LA
, à foquEerc cefié panure; tisé cg pleine à.

Paixplüs-dç dégafl , qu’èîle n’eufi péri

traînât: (1’an cruelle guerre. (fig A.
croira cecy 331.68 armes eflms-Pellèég
’par touts: laièureté genera’lement e11

Panduë autour l’rvniuers,Lidn qui-’n’çu

glie-tes citoit ddmîréén l’a Gade, y et!
’à ceflc heureïcerchéla Forumeàycr-
misjà tous ceux qu’elle à- pubiiquemê’t

ami ez,à tout lè-moins de craindre ce Ç;
qu’i s deuciëc (miaulât :1?qu iàmax’s Ï
chofa-grandeqü-i’n’m’t çuqüel’que tet- .

me a: inteïuaïîeïen f2 myne. Encé Plei- Il
» cziln’y aca n’irnè feulenuît entre En f

grandeur 85’ nuancantiflèmenr. Bref
elle à demeuféïmo’ms àleû’re defltuîre,

qu * ie nevët’tneüre ite le conter. Ces
vchofcs troüblën’t aucunement nom-é

Liberalis, qui ara-demeurant à Palme Ï
bifll’fetme &aH-em’ée cône toutes fa- ç

çond’uccidës.Mais à là veritëles cho- *

fes new attenduës flint plus Fottcsà
[opporten Car hnbuueauté mufle;

, beaucoup clé-poix aux calàmîtez,& ni’

àhomme quine refente plLisvamîgé Je
l’accident (lu-7H admire. Airrfr nous ne

. P0115



                                                                     

ï ÏEÏÆÎ; Ë ’EÎ’ÏÏËÎÏ à;

tous deuons biller furprendre à lim-
pouruequ faut pouruoir nonà cequi *
àaccoul’cumé , mais à tout: ce qui Peut

uriner Car qu’y a-il que fortune n’o-
fle quid il luy Plaifi , à celuy mefme q
cil Plus fiorillant .? 0413 a-il qu’elle
n’aflaille 85 qu’elle n’efbranfle de tant

plus qu’elle le voit fpacieux ô: emi-
nërëOÆLelle chofe lux ePc afpre ou difv
ficileŒlle ne.s’embu.r che pastoufiours
en vn mefme endroiâ pour nous fur-
prendre: mais ores elle le (et; de nos
mains contre nous melmes , ores , fe
contenant de [es propres fumes, for-
gnias perils qui n’ont point de Fon-
dement. Nous ne fommes en aucun
rem s alfeurezà l’encontre d’elle. Les I
cantigas de douleurs na’illënt au nullcu

des voluptez. l La- uerre le cheire en
plane paix.Le magne recours qui no’
fortifie , change (ourlent no Ère affeu-
nnceen crainte 8: en frayeur. D’vn
amy à: compagnon le Fakir vn enne-
my. Le beau temps d’Ellé le change
en orages fonda-i115 , 5K plus grands
que ne font ceux d’hyuer. Sans enne-
my nous [bull-rôs des aâesrd’hol’ciliré

&yneifelicité sarcelline , quand tout:
« I o



                                                                     

w . ’ e Epïërîië 1;? -
Jaune chofe luy defaut, le trame selle,
inerme les cadres de fa ruine, Lafieure
faillira les plus [obres :«la phtifie., les
pliiàVioOLireilx:le fupplicegles plus in,
accès: e tumulte les plus retirez:Lors
que nous y penfons le moins,le fort le
fert de quelque no’uuelle occafiô pour
nous Faire voir fa puifÎance. Vne feule
iournée efl ballante de faire porter au
vent ce qu’vne lôgue fuitre de trauaux
humains, Sr indulgêce diuine aura ba-

’ fly en plufieurs lîecles. Celuy n’a pas

encores allez exprimé la dili ëce dont
vfent les malheurs, quâdils à veulent
l1afler;qui a dit qu’vn iour 8c vne heul-
re (bill: pour tenuerfer des Empires;0
que ce feroit vn grand foulagement à
noflre imbecilitéfii les choies citoient
1 EPJIËCCS de pareille vitelle qu’elles r5:

usuraires! Mais les accroiflemens vié-
nët à clochepied, 8: la ruine court vers
nous à toute bride. Rien,ni en public,-
ni en priué,n’ell fiable. Le Fufeau de la
defiinée retord la fin des villes auflî
bien que celle (les horrimes.L’elÏroy le

cache entre les choies paifibles , 86
fouuent le mal fait faillie par ou il a
moins d’apparence.Les Royaumes qui

l



                                                                     

:1
u

i

1

i: Rififi située): f à;
Te feront maintenus contre lesguerres
domelliques .85 change-tes viennentâ
tilte rennerfez fans que performe les

outre. Combien peu de villes ont peu
longuement porter leur felicité ? Il
faut’donc preuenir la fortune , en ac-
couflumant 8: ailèurât noilre-anîe cô-

tre tout ce qui peut fumenirPropofe

, Û , .
toy les exils , les tourmens 5 les mala-
dies, les guerres, les naufràgesSonge
que la Fortune peut fai’revn defert d’v-N

rie-ville peuplée qu’elle te peut opter ta

patrie,ôc te peut citer à ta patrie met-
tons nous deuans les yeux la generalct I
condition duvgenre humain, &ne nous
amurons pas a regarder ce qui aduient
fomenter: rarement , mais penfons à
tout cequi peut aduenir de pis.Si nous
voulons [bullent coutageufement la
charge de tels ixfconueniens qui nous
efionnent par leur eflrangete , il Faut
regarder la Fortune en (on plein. Con-
bien de fois font tombées les villes
d’Afie 85 d’Achaie par tremblement

de terre?Combien en la Syrie & en
la Macedoine en ont élié englouties? .
Combien de’fois areil accident à-il
endommagé les I es de Cypre 84 de

I. z



                                                                     

.., .’.E21,sransnil. -.
Paphe 2 Nous auons fouuenr ouy con’I

ter les pertes 86 aneantillemens de
fonds en comble de plufieurs villes.
Et nous chetifs’, parmy leiquels ces
choies font contées, combien petite
partie femmes nous entre toute52Te-
nous donc bonà l’encontre des cho-
[es fortuités, 8: quoy qu’il punie ad-
uenir,fçachôs qu’il n’ell point fi grâd,

comme il en cit le bruit. Vue gr 3nde;
8: riche cité, 6C l’ornemè’t de toute fa

prouincè s’ell baillée. Celles me-fme
que tu vois au iourcl’huy grandes 8c-
magnifiques, le temps les rafera, 8C
en eFFaCera les apparences.Nevois-tu
pas comment en l’Achaie les Fonde-
mens de celles qui ont el’ré d’autres-

fois tres-renomméesfont du tout cô-
v fumées, fans qu’il y telle plus rien qui
moni’tre feulement qu’elles aient elléè,

Ce ne font pas les feuls cadrages Faits
des mains des hommes, qui s’efcou-

lent 8c (enté: la lime des années z mais
a les fommets des montaignes fondent:

des regions toutes entieres s’efua-
nouill’eritç «Sc s’abyfment. Telle con--

k trée à ei’ré bien éloigpéede la mer,qui

en ellàcefle heure connecte. Le feu p
g

o



                                                                     

î: ÎÏIËEiÏË six-1E cf.
34mm les montaignes , par lefquel;

les il luifoit : il a rongé cimes , autreè
fois bien hautes, Se à couché leslan-
ternes,reconfort des mariniers ,--par--
my le fablon de la pleine. Puis donc
que les œuuresde la nature nefont pas
elles mefmes exemptez d’eces attain-
tes,il nous faut porter pariâment cel-
les qui fur uiennent aux villes. Car ou
foitque quelque venr,s’ëtonnant dans
les toneauitez de la terre , leur enleue
le pied, fur lequel’elle tiënent, ou que
la furierde quelque torrentides bordé
les brife Be les emporte,ou que la vio-
lence 85 foudainetévdes flammes ouure
a: rompe les veines (Sc ligatures de la
terre,ou fuit quela vieillefl’e(c’ôtre la-

quelle il nia point de deEenfes) les af-
foiblifl’e 8e mine ar le menu ou que le
mauuais air en ciîaile les peuples, 86
qu’apres qu’elles font defertesëe inhæ

birées,le relit Sc la corruptiô s’y met.-
te, il faut qu’a la fin elles perill’ent.0r’

feroit-il long de côprjerrautes les en-
trées de la dellinée-,..mais cela fçay-ie
blé que toutes lèse-atriums des mortels-
font condamnées à mort , & que nous
gluons entre les "choies perifl’ables..

li ilj,

m



                                                                     

, E a? 5T î "ï; 5 ï
C’eii la confolarion que iedonnea m5 *
amy Liberalis,quibrufle d’vnincroia- * ”
ble amour qu’il porte à (a patrie , la-
quelle à ollé àl’auanture arl’e ,8: confu-

mée,pour el’rre de nouueau tenure 8c
redrell’ée .envn meilleur eil:at.Souuent

une iniure à fait place à vne meilleure
fortune:plufieurs choies apres leur,»
cheute , ont elle plus hautement rele- a i
nées; L’ennemy de la grandeur de Ro-

me diroit par le fac ô: dellruaion qui k
s’en faif’oit par le feu , luy deiplaifoit

pour cellefeule occafion,qu’il (canoit
leuqu’elle renaill rolt plus grade que

elle ne E: blrufloit. Il en: pareillement
vray-femblable», qu’en celle ville-cy,
chacun trauaille la à l’enuy, pour y re;

mettre toutes choies plus belles a:
plus grandes que n’efltoient celles qui
s’y font perdues. Dieu veille qu’elles
roient de longue durée, 8: baffles auec

’ meilleure fortune. Car il n’y a que cêt

ans de l’origine de ce (le ville, sage qui
n’efl pas encore le dernier en l’hom-
me.Dôques que l’ame ieForine en l’in-’

telligence 8c patiencede la condition,
66 quelle ap renne qu’il n’y a rië ’d’in-

terdit à l’au ace de la fortune,laquel:



                                                                     

ï: in»: av; sa une il: ’95-
levfurpe autant de droit, &d’authorF
té fur les Empires ,que furies Empe-V
reurs-,fur les villes, que furies bômes.
Et n’y a rien de tout cela qui nous doi-
ue fafcher. Ce font les loix du monde,
auquel nous femmes entrez. Te fem-
blent-elles bonnes eobey donczNe te.
le femblent-elle pas a Va t’en quand il
te plaira.lepall’age cil ouuert par tout?
Courrouce toy il la loy cit contre toy
feulementnnais il les grandsôc les pel- .
tirs y font efgalemenr obligez,r’enrre .
en grace auec la def tinée , par laquelle
toutes choies font diil’olutes. Sçaches

. que la folle nous rend tous efgaux ; 8e
que li nous ne le femmes quand nous
naiflôs,au moins. le femmes nousquâd
nous.mourons.l’en d’y autant des vil-’

les que. des habitans.Ardea à efté auiIi
bien prife queRome.Ce grâd autheur
du droit humain ne. nous a point di-
ftinguez par qualitez de races de de
noms , il n’eft pendant que nous fom-
mes.Comme nous arriuons à la fin des v
chqfes mortelles , Retire toy , dit-il,
ambi tiô:Tout ce qui ell lur terre, fait
pareil l’vnà l’autre.Nous femmes tous
gfgalcmêt [niets à fouffrir toutes chœ-

14

[Il



                                                                     

’v

Ennemis Bi
fenil n’y enà point d’efpargne’ l’vn’

plus que l’autre,n’yqui aie pl’ d’ailleu-

ra-nce de deuoir eilre le endemain.
AlexandreRoy de Madoine,auoit c6;
mencé,pauure fo t, d’apprê’dre la Geo-

metrie, qui luy deuoit enfeigner;com«
bien petite citoit toute la terre,de la-
quelle il,.n’auoit encore que Fort peu
OccupéJel’appelle fot,pource qpar la
il pourroit entendre qu’il portoit vu
faux furnom.Car qui peut citre grand
en ehofe li petite? Or citoit ce qu’on
luy mentiroit , l’obtil 6e n digue d’el’tre

diligëment eiiudié: mais il ne pouuoic
entrer dans la telle d’vn homme enflé
8: forcené d’ambition;ch qui pouffoit:
fes dell’eins iufques de u l’Ocean.Ap-v

preu moy (difoit-il afon precepteur )
choies qui foient facile’s.Et fon proceé
pteur lui refpôdit,que ces choies la ne ’
fe pourroient enfeigner plus facilemët
à lui qu’à vn autrezqu’elles eiloientef-e

gale ment diiiiciles mon: le monde;
Imagine toy , que Nature nous crinelle
autant. Le s’ chofes dont tu te plains,
fe relfemblent par tout : Elles ne font:
point de foi plus aifées aux uns qu’aux

autres :mnls quiconque voudra, fe le 9

r1 Un Î A

en,



                                                                     

a... a r. x- Un th a:

ï: inuivsu sans a A. 95
iendra bien plus fac1les par toletance
8e équanimité; Il faut que tu f ouilles
la douleur, la faim , la foiF 8c la vieil:
l’elfe :’&Afi tu fais lus long feiour en; .
tte l’eshommesJ i faut’que tu danien-7
nes malade,que tu’dimiuues 86 qu’àlai
fin tu def’ailles du tout. Mais il ne faut:

pas pentarque tu croyes à tous ceux;
qui ruientrautour detoy.Car rien des
tout cela n’en: mal, rien intolerable,
rien fafcheux. Ces chofes ne font ef-Ë
l’rcyables que par noilre côfentemët;

Tu crains larmort,comme la mauuaife-
reputationÆtqu’y a-il plus for, qu’v n;

homme ui craint des paroles?Deme--
trins foriloit’direplaifammët,qu’ilfaif-

fuit auffi peu de conte desvoix des:
ignoranspomme des vensi qui fartent.
du ventre. Car difoît-il; de quoy peut.
chaloir , i qu’ilssfonnent’ d’ènhaut’ ouï

d’embas?Côbieneflïgrâ*de cellesfotife:
de craindre d’élire dili’amé’par’ceux:

qui (ont infâmes î Et tourainii’qu’Oni

craint le bruit commun fans occafionv
auffi cil-ce fans occaiîon qu’on craint: -
les chofes,lacraïnte dei-quelles dèfpêdi
qdriwcredit qu’bnaedon’né aubruit com-Î-

mü.Dequoy,ie te prie, nuit-1è ava hôl-
v,



                                                                     

Erratum En Ë"
me de bien d’auoir mauuaife reput-a;l k
tion? 014e la mefme déc ne nuife point
àla mort en noiire endroit. .Nul de
ceux qui lablafmenr,ne l’a cf ronflée.-
Ainfi c’el’t temeritéde luger 3’; ce qu’à

ne fçait pas. Et celaà tout le moins-
fçait-onqu’elle deliure beaucoup d’ho

e mes des toutmens, de la panure-té, des
plaintes, des fupplices , de l’ennuy.

’ Nous ne femmes en la puiflancede
performe , quand lamorteli. cula no-

liseJî Dieu. ain): [tarie ne briffe pas d’eflrt parfaire,
cure qu’ellemf’oit langue; t

’E?IS’TKE 94. ’
ENl’Epil’tre- ou tu te plains de la:

mort (lu-Philof’ôphe Mettonas-
files, comme s:’il enfla peu» 8: deu vin
ure plusilon-g temps, i.’ay troquéa dire
torr bon urgeaient, lequel te manque
en la feule chofe , enlaquelleil defaw:
à tous. Plufieurs fout iulles enuer-s
les hommes 8: enuersDieu, performe.
Nous. nous courrouçons tous. les. iours
contre l’Ordonnace diuine. Pourquoy
dlfons nous cefEui-cy àciil». cilié àdemy

chemin? Pourquoy cil-ce que Dieu,

..----J

l



                                                                     

W

îÎ la sur; 5-1; une R; 97
ieprend cci’c autre .? 0435.1 befom e (t-
i! que fa vieillelrc ennuyeufe 8: à luy,
a; aux autres luy fait allongée a Eule-

uel des .dcuxfle re prie , iugcs-tu’
eût: plus ralfonnable , ou que tu o-
beifres à lamant-0,. Ollî qu’elle E’obeif-- 

Il: àAtoy? (fielïintercfi- y à-ilgcombiem’

en fanzine mini, puis qw’ëuoutefaçone
il s’en-faut aller P (Je n’efl: pas devinre-

long tempsque- nous durons nous fou-.
de; ,mai’s de viure afl’ez. Car leviù’res
long temps giflzen la’dbüinéè Sc le’viq

ute’aflëzen noüre-entëdement. [pavies

efl: longue, (Pelle eût pleine:0r cit elle
PXeineÆ l’âme s’efi- rendufon biëpro-u

Pre,.& à. mais Paré enfoy’ la puiHânce de

fiay-mefme. 04janrarll; feruyxà (1112314,
’vn d’àuuir veftn quatrev-ihg’tsans,

inutilemëts’I’l-n’a pasvefcugmaîs. à efléÎ

16g 8c tardif cul-"a vi’e’: Ilnïèfi’paa traf-

pafl’é and;  , mais longuèmtnr. z H n’a;

pas vefcn mais feulement à’cfiëqmtre
vingts ans, fi n’ait que-tuwuefllesdire 7
qu’il: ait vefcu-,au mefme feus qumm’

M095, qur les arbres vinât a!
dis qu’ila vefm quatre: vingts; , iE4
import ne de (gamin: (lequel? tamias: cule
tiennes pour mort..Mais. lui»: dt celui



                                                                     

Enxsrkss DE .
q Il dt mort en la fleur de (on âge,ayât .
accomply tous les deuàoits d’vn bon ci-
tqyë, d’yn b6 amy, d’vn bon 5715, à: qui

n’a manqué en aucune partie? , eü par-r

faite,blien que Mage Foi: imparfait; le
te Prieamy Lucilius finirons que [solfié
vieninfi que leschofirs plusp redevras,
aye Plus de panique-cré fienduë.Mefu-;
tons-là, mon par la temps, mais parles:

l embus. Veux tu-fçauoir’ là differenCG’

qu’il y a entre le ieune,.qui Fe &bien ac;
q-uitté’des clxacg-ï-ssdelayje , 8: qui efü.

monté: iufqucsau la? hautbim quel-z
mye, 43.6 Cet: autre auquel beaucoup
d’années foncepaflé’es clamant les yeux?

,L’vn-uit aptes. qui dl mort-,ll’àutre
meurtauant- qu’il ne meure; Loüons;
donc, 8c» mectons au nomblrexdes heu--
feux celuy qui attraebîen- emp-lbyc’ le
peu. de temps qui’luyvfera’efëhu :- Cal:

il a veu la» vrnye lamier»: :h Il n’a point

jenny feulement de nombrerilaeuôc
vie 84 vigueur: mlquc Faisil ainuy’
du temps (Grain: quelque fbis , ainfî:
qu’vn affre laurant ,. il" a ellclamc’rà tran-

uers les nuages..Pburvquoy demandes;
tu , combien il a vefçu? Il a-vefcu, 8c
s’eft eflancé iufques à la Poflcljllé, 8:

g 5,4 a: Il .7 1.? ,’ r



                                                                     

à; Awknvs surex: si;
s’eft donné pourlmemoire , 8: pour
exemple. le ne refuferoy. pourtant l’ac-

e ceffion de plufieuns années .- mais-i8 ne
Eleray pointe qu’il: deFaille riëë la vie-

ureufe, pourceque fan efpa’ce fait
tacoutcx.C3n ie 11eme fuis, point attëæ
du àce iour, que l’efperamce conuoià

eeufe-meprometcoitle dernier: ie me
ay regardé unique comx’ne le dernier,
Tout ainfi donc qu’vnnhôme peut eûte-

Parfaic en la: moindre habitude du:
corps,ainfi7en la 15h15 petite mellite du-
temps la vie peurefire parfaitezh’aagev
el’c mustèles gliofesel’cmngeres :l il de.

Pend- d’àutuuy’, combien longtempsie

157e , mais combien-ldetemps i: foye-
Bomme de b’ien,il’dépendede moï-mer-

me. Requiert de marque ic ne paire
fait"; vu emg:- -innobhfl& incogneuc:
quei’è’ploye lit-vie, 8: non-que ie. couA
rePar’d’eHusÆçæ’i’s’vtu (lluel’eflllon plus:

grand-efpacePYîureiu ques à*-1a:fàgefi
il: 1 qui eŒ paruentriufils à elle attaint"
la fin , nonepaszla*-’pli15lbingtaine , maià’

l’a pins gronda. ou; cefiuiLlàË (evgloç-i-l

fie hardiment ,.. se: rendre: garce leur.
Dieux; v 8c parmy. euxmette en contes.
à on ,. 84 Ma... matage; dequoy il arc-fié

x



                                                                     

.. Bruine: rithème raifon le metrræil en compté;
Car il rendra. à Immune vne meilleure
vie qu’il ue l’aura receuëJl alarme au

monde le atron 8c exemplaired’vn
homme deîiè’: il a fait patro ifh’e quel,

.8: cébien grand il el’coitïtmt ce qu’il

.euft eu faire par c7 a- zes calf el’cé fë-v

;blab eau palle. car in ques ou voulons
nouswiure? Nous wons defiaiouy de.
la. contemplation 8: cognollmee de
toutes chofes. Nous lignons commën
la Premiere se fnperintendæute imam--
Xe- ordonne le monde :. par quels .de-.
grez elle ennoyât rappelle lÎmméez-
çômentelle zendes 8c rallié les-cho-
les vagues 86 efp arfes , ô: s’ell faite la
fifi de foy-mefme Npus-lçauô’s dequel

amendement. les ail-Jes- cheminent : En
l qu’il n’i arien de fiable que la: terre,&:

que toutes. autres, gliales coutât d’une.
comi-wellevitelre ; nous fçauons 66-.
mât la Lune outrePalle le Soleilzpour-o.

* quoy eflant Plus maline , elle billé.
denierefoy va affre ,îquia ale. courût

.ylusl zoïde : comme-n; ellereçoir, fa luq
miere , ou la perlgqn’elle (saure-amerl-
ne hlm-le z qu’elle rameine le ion-r g. il
faut aller là ou l’ouveiîraL de glus preu.



                                                                     

t. Art-nu v’s- un E A; fi
toures ces éhofes. Ie’m’en vay , (lit le. ’

Sage,plus courageufemè’t pour l’e rye?

rance que i’ay que le chemin m’ellou-
uert,qui me côdùita iufqu-es au thro-
ne de mon .Dieu..1’ay merité d’y eflre .

l reçeu, voire, 8c fy ay elléz’r’ay ennoyé"

’ mon ame laïques à luy, 8c luy m’a-«v

uoye’lafienne. Mais profupofë quelle
. feray du tout elleint , 8c qu’aptes lar
. mort rien ne telle plus dal’homme:
:. Tout suffi grand courage ay-ie de pat-
- tir , bien que le ne doiue atriuet en
. aucü lieu. C’el’r tout vn de n’auoit pas

l yefcuautanr u’on peut viure.-Vn li-y
merle peu de oeillets ne laine pas d’e- i
En louable 8: vrille. PenfesÇtu qu’il y
aye quelqu’vn fi defireux de viure qui
aimaft mieux qu’on luy coupait la te-
llefur l’efchafiaut , que fut le degré?
Nous ne [milans in; l’vn l’autre de Pl’b

grand efpaee que cela, La mort mare
che Parmy tous , celuy tuë Fuir. le
mézc’eù peu de cho le 6e dequoy nous

nous embefongnons tant. Car (peut
fut-il d’en-ite: uelque temps if? à
quoy il faut toulines venir aroll: ou.
tard. A Bien.



                                                                     

I» Epïsîîrs ne:
fie [esivicesfint à hommes a non la: 12?;

de: (y que-les fichez outlaw panifia;
en (Ils-mem i * i ’ U

.gj-Epz.se11(1r 978;;
* ,1 V ce trompes , amyv Inti»

’ p lins, fi tu attribues à nofire-
æ fiecle la luxure 8: mefprrsv

4 ’î» des bonnes mœurs ,« 8c au-
. tres vice5,à0nt diaconie defc-harzge me:

le temps , il font es hommes 86 non és.
fuirons. Il ne s’erl point veu d’azge ex-

empt de crimes. Et il tu veux ellimer:
l’alicence de chacun ficele ,i’ay honte-

*’clel’e dire; on n’a lamais plus dunette;

meut e fié vicieuxqu’en la. prefence-
de Caton. Qui croiroit que l’argent.
bull trouué entrée en ce iugementou

’ Clodius efloit coulpable d’adultere
commis auec la femme cleCefar, ayant
î«riblé la faiiuî’cetérduzfae’rifice , qu’on

dit ellre Fait pour le euple; .66 chique-l
on chaire tellement es hommes , que
l’es peintures mefmes des animaux
malles y (ont tonnerres & Cachées?
Et toutes-fois le lugeaient fut ven-L
du à beaux deniersconrans :’ 56 qui
cit encore plus ferle que ce trafic : Le

x

in Il



                                                                     

- Î. Kikivé EËfliEÂÎ T83
. maquerellage à: profliruriô des» rin-

cipales Dames, fut exigé pour: f - aire:
il y auoir moins de mal au crime qu’en
la relaxance. L’accufé d’adulte’r’e allia;

gna 8:, diuifa les adulte-tes, 58: ne Fut
pas plulloi’c affeuréd’el’treabfous, qu’il.

n’eufl rendu les iuges autant cou pa-
bles que luy; Cui’de53tu qu’il y punie

auoir rien de plus corrompu, que les
l mœurs de ce rem s la , auquelle vice

n’a peu ei’cre char é , by des choies faf

crés,ny des iu miens? auquel le coulâ-
pable commi des crimes beaucoup
plus grands par le.commandemenr des,

q ges,que n’eflro’iëtÏCeux dont ’il’efioit

accufé par fa patriefL’a quefiîorr citoit
il quelqu’vnpouuoiteûteaflëutéçle (a.

vie ayant comms’aduleere : Il ap . aux:
qu’il ne le pourroit efireïfans adr terre, i
Cela en: aduemi ’arm’y Pour ée 8: CG.

far,Cicero’n 8: ardu. Ce acon, dya-
ie, pendant le magiflratsduquel’l ; peu)a
ple n’o fort pas feulement demander-les
ieux-floraux efquels. onvoy oit lesfemè
mes nuës. Il ne faire point 601’16un tu
croyes qu’en ce temps-c’y. feulement
on permette beau-Coup àla defbauc-he,

peu’a la Loy. Car la.iemefle,&au: A l



                                                                     

w influes 517. ’ ’
burd’huy eft beaucoup plus modellé l
que n’eftpit celle de cetemps là,quâd l
l’accufë nioit l’adultete alertant les Iuâ

glass, 1k les luges le Confefloient de? i
nantl’accufé, quand le prix du iuge-.
ment erroit vnmaquerelage. 0413m1 n.
Clodius, fauorifépour les mefme cri- .
mes dôt il efroit;accufé,efioit le Cour?
tier 8: entremetteur des yoluptez de l
les IugeæQgi croiroit cecyëplufieurs
adulteres ont faitabfoudre celuy qui r;
’n’eiloit accuféque d’vntout feulJout p,

temps à porté des Clodies., 85V tout
temps-ne portera pas (les Catô,s.Nous
nous ad donnons facilement aux cho-’
fes vitieufe : car il ne nous y man ne
py. chef ny compa non,& fans che 8:
compagnon , la c oie procede airez
d’elle mefme.Le chemin n’eft paient je
lement penchantaux vices , mais preo
cipiteux,&(qui fait qplufieurs [oient
incorrigibles) les fautes 8: vices de
tous les autres arts font honte 8: dô-
mage à l’artifan qui a failly , mais les
vices de lavie pleurent, Vu pilote ne fe
tefiouill: pas, de voit (on nauire ren-
uerfé, ni -vnMeclecin de voir enterrer
[95 Œàlëîles 11’119 (gagea: Î x l



                                                                     

ï: Un Eva ointe Î. raï l
il [mais la taule à fa partie :mais fou »
z, propre crime cil a chacun aggreablea
1 L’vnferefiouyra de l’adultere auquel
;. il aura cité induit par la feule diflicul-è

a (5:1’autre le reliouyradu larrecin, a:
Ç le crinie ne luy defplaira pas pluiloil:
;. que la fortune du crime z Cela vient
; (1’an mauuaife couilumeaCar afin que -s
. tufçaclres que le fentirnët du bien des
; meure encore aux anses- gafiées 8c pet;

duës,&: qu’elles n’ignorent pas tant ce I

î quiell honneflt’e , l Côme elles n’en fiant :

g point de conte , chacun diffimule le , V
il vite, Br quand mef’rrïe il abien fucce-v.

;, de 3 on en veut le fruit 55mm le bruina.
u Mais vne bonne conicience veut cil re
: veuë&regarde’e:la merchâfceré craint.

r. Intime les cachettes. A caufe dequoy I
I Épicure difoit gentiment,qu-’vn hom-

; me coulpable peut bien,trouuer lieu
urfe cacher: mais nô as ou il fe pirif-
it fier d’ellre bien caché. Il ell: ainii , la

meichanfeté peut bien trouuer lieu de"
(entêté, mais nonlpas d’alTeurance. Et
fi cela cil bien entendu , -il*me femble
qu’ll ne repugne poilu à milite feâe, .

Pflml’ce Quela premiere 8c plus grim- «
d? Reine quepuiifent fouffrir ceux qui .



                                                                     

- ’Epïirnzs Si
Sm: failly , cit d’avoir failly , 6: tu? à
Point d: melchanfeté qui demeure im-

unïe,enco.rç que la fortune la conure
En deFendc a: l’honore , poutce que la
punitiô du mal ePc au mal mefme.Mais
neantmoins les autres peines (scone
dcs tourmentent 8l ami ent Ies déliai
quâs,pour les tenir teufeurs en crains-s
te a: &Œzfite, Pour uoy cit-ce que
ifofieray ce tourmët à; maliccPPour-n
quoy me laitray-ie toufiours en doute
8c en fa fpcns 2’ le fuis bien d’aduis que

nous ne foyons pas de l’opinion dïE-
Pique , en ce qu’il dit» ue’ rien. n’eût

iuflte de nature , «Sr qu’il au: cuiter Je . 
malfaire, Pource que la crainte ac-  
compagne otdinairemêt celuy’qùi fait V
mal mais auflî deuons nous luy ac cor-
dèr (gut la confeience cf: 1: fleau des  
mal- aiteurs , paume qu’elle efi: bat-
nié 8: foücttée d’vne perpetuefle fo-

licitude, 8: qu’elle ne f6 peut fier aux
oflages, &’refpondans de la»fenreté..
Car ce mefine argument d’Epi’cure,
mOnftte que de nature nous abhorre
la mefchancetê , d’autant que Isa-crain-
te l’accompagne mefme pæmi les éhon-
fgîag’eurées. La fartage deliane Plus:



                                                                     

  i7 "nuai; EEÈÈEIÎ i0;
l fleurs maléfaiétéurs dg la peine", maiè

J nul de la crainte: pontée que l’horreur
ï de la chofe,quc nature Condamne ,de-
i meure toufiours imPtimée en nome
V memoire.Pat ainfi ceux qui fe cachent

ne fa peuuent iamais’ fleuret d’eflte
bien cachez,pource que la confc’içr’icb

. lesdccele, Sc les Produit à eux-meil
’ mes 85 puis c’ell le proPre des coulpe;-

blcs de tremblenll iroit mal ont nous
: files iugcmens naturels 8: a-craint’e
I qui fuccede en lieu de peine , ne tour-

mentoit les mal-faiteurs,d’-autant que
: fument: ils fa faunencde la. Loyvôc des

l luges. A Dieu. ’ . î
* faufilait?» à Murale qui auoir perJufmi

fil: mon petit, (9* de la modemtim 114,3!
f4!!! garder en regrmamjèg 4min

E P I SZT R. E xoo.
ï lEt’ay ennoyé la leur: que ferai:
i uoy à Murulle , aptes qu’il eut per-
’ du fou Petitfils , 8c que le bruit alloit
" (11131 portoit nef-impatiemment
ï Celle perte. En laquelle ie n’ay par x *
15’ muy la façon accoufluinée , n’ayant

P39 en opinion qu’il le fallut trait»-
F" fi doucement , gin; qu’il auoir be»:



                                                                     

: - A Er’rè’riiïë 5? f
loin d’effre rudoyé plulloft que crin2
’folé : car il faut bien vu eu ceder à vn’

homme affligé , quandi rouffle mal--
’Patiemmenr vne grande playe encore
toure Pre (che; qu’il le facule , ou plu- 1
fiofc qu’il le deliure , 8c dei-charge du g
faix de la douleur. Maislceux qui ont: 4-
52R vœu,& Côme vn prix fait de Pleu- V
-ter,il les faut chaflier tout furl’heure, 1
86 leur apprè’dre qu’il y a du vice (Sr de p

la fortife àvetfer des larmes. Au lieu I
u’ils penfent eftre confolez, qu’ils le -;-

’Ëntent blafmez.Portes-tu fi impatrié;
ment la mort de ton fils? Et ne ferois
tu Il tu auois perdulvn’amis’êon fils eit

k mort errât encore peut enfant, 8c d’v- "ï
..neincer"taine efperance. Ce n’ert que
la perte de fort peu de temps. Pour- î
quoy recherchons nous lesr occafions
de nous douloir iniuftement de la for-

tune,commefi elle n’en donne pas fou- :3:
l .lient’d’afez iuftes? A13 verité t u me Ï

[emblois auoir ailiez de coeur. contre 1.
les maux inermes qui (ont fondes 8C
.veritable s, a: non feulemëc contre les 13
ombres de fantofmede maux ’, def- "
.quels les hommes fonnroÀurmentez 3 à 4
-çaufe.de.l-’arriour quid: la plus gr aride r

, !

"F f: 1



                                                                     

ïi Kmuvs siki’e î je);
, piaye de toutes. Si tu mais perdu ton
my,encore faudroit-il ne tu milles
peine de te refiouir plu raft pour en
auoir eu la iouiflance , que de te con-
trifter pour l’auoir perdu. Mais peut
au rebours , les hommes pour la pluIÏ-
part ne mettent pasven conte les phi-
lits qu’ils ont iouys. La douleur à cela
mauuais entre autres chofes qu’elle
n’eft pas feulemê’r’ vaine 8c fuperfluë,

mais encore ingrate. Er quoy donc?
Le temps,pendant le quel tu a: eul’ac-
coinrance d’vn tel amy,fera-rl du tout
perdu? Tant d’années, vne fi eftroite
muionélzion a: conformité de vie .6:
de. profeflion , ont-elles de fi peu pro-
fités’eEnfeuelis tu l’amitié’auec l’amy?

Età caufe de quoy tel (arches-tu de l’a- ’v

lioit perdu , s’il ne te profite de rien
del’auoir eu?Croymoy,la plus grande a
partie de ceux quenous auons aymez,
encore que la fortune nous lasait o:-
neZaclrlïteure auec nous temps qui l
Cil palie cil nome, 86 rien n’efilen lieu
plus afleuré pourrions ,Àque ce quià
ellé.Nous (ouïmes toures Fois in rats
tuners le.pa[lé, out l’efper’ance ge la,-

Wfiît , comme le (amman moins sil



                                                                     

a 25mn: sa I , lflous aduient,ne airoit pas luymefiné l
incontinent. Celuy donne fort en ï
de terme à la fruiétion de toutes c ce 31
fes qui ne s’efiouifl ue des prefentes. 3

Les futures. de pa des doiuent auflî 2
donner du contentement. , celles-là î
par l’attente,celles-cy par la f0 uuenâÂ 5*

-ce.Il eft uray que les vues font en bri- la
’le& incertitude,les autres ne peuuent ï
pas n’auoir cité. Œglle beilif’eidonc î:

cit-ce d’abandonner ce qui cit le plus .515
certain? Côntentons nous des choies L2:
que nous auons gonflées 8e tirées , au
moins fi’nous ne les tirions auec vne :;.-
ame percée, 8c reicttafhpar vn collé

"ce quellerre’ceuoit ar l’autre. Cbm- a:
bien y a-il d’exempfes de ceux qui ont Ç;
nenterré’leurs’enfans fans auoir ietté

vne feule larme? Et qui aptes les auoir s
mis enla folle , s’en font de cemefme a
pas allez en l’alTemblée duSenat, ou re
[ont mis à faire quelque autreschofe,
ou pour leur public, oupnur leur parti
culier! En quoy ils meïlfemhlent auoir il.
fait ce qu’ils deuoient. Car en pre-
mier lieu; c’efi’vne Tarife de fe plain-

-dre quand pour cela on n’avance rien.
Mpres ilelî itfinfi: nielle douloir de ce

a qui efl:
l



                                                                     

à: une; une: Yo?cit fur uenu à vn , 8c tette à venir a
tous les autreszoutre que c’eilvne cô-
plainte 8: vaine ridicule,quand il n’y à
gueres a dire entre l’efl at de celuy qui
cit regretté 86 de celuy qui regrette.
Par aïoli nousdeuons d’autant plus a-
noir de patiëce, que nous femmes cer-
tains de fuiurebien t oit ceux que nous
ellimons perdus. Re arde de uelle
viitelre le temps s’enfuit. Conixdere
combien cit courte celle carriere , en
laquelle nous courons il legerement.
lette l’œil fur celte ailemblée du gen-

re hum aiu,qui chemine toutevers vne
En, diilinguée par bien etitsinter-
uelles,ou mefme ils femb êt citre plus
grâds.Celuyque tu peules eltre perdu
cit feulement palle deuant. Et quelle
plus grade folie yà-il que d’efire mar-
ry , de quoy quelqu’vn aura lepremier
parfournyle mef me chemi n,qu’il faut
que ceux qui demeurât derriere ache-î
nentà leur tour .? cit-ce qui peut
pleurer pour l’euenement qu’il n’a pas
ignoré deuoir aduenir .? Et s’il n’a pas

penfé- que llhomme deuil: mourir , il
s’en: impofé afcày’mefine. pleu-

re pour celle ocCafion , plellâre pour



                                                                     

5, infinies nimv ne choie qu’il a bien içeu ne .POUIIOÎt

mon efirc en te. 04? fe plaint de quoy
quelqu’vn foi: mon, le plaint dequoy
il eftoit homme. Nous lemmes tous

. obligez à vn mefine marché.A quiiçô-

que ilefi: aduenu de milite, il relie de.
I mourir.Il y a bien quelque diiÏerence
entre nous pour les interualles , mais
nous femmes pareils en l’iEuëëEt puis

tout: ce quieit entre le premier.& le
dernier iour e il: variable 8c incertain.
Il n’y a rië qui ne (oit trôpeurôc fuiart

8c p19 muable que toute tëpelle. Tou-
tes chofes [ont agitées de poufi’ées, de

ailent bien foudain d’vn contraire à
l’autre , quand la f0 rtune le comman-
de , 8c en vne fi grande menée 8c re-
muement de chofes humai-nes , il n’y à:
rien d’aiÏeuré à performe quela mort.

Et toutes fois cousie- plaignent de la
Choir: en laquellle nul n’eFt iamais" trô
pé.Mais diras-tu,c’eft vu ieune enfant

’ qui en: mort.Ie n’ay que Faire de tondi-1

re pour encore qu’il en en meilleure
conditiô que celuy qui cil en vie: mais
comparons-le auec le vieillard de cô-
bien peu furmontedl l’enfantePropo-
Ce toy celte vafleprofonditc’du temps,



                                                                     

ï in"; v Ï àïflrâïcf. ’10?
’86 embrafl’e-lâ tout enfemble , 8: puis

compare ce que nous appendus Page
d’homme,à cefie infinité:tu verras cô- .

bien dt peu de choie-ce que nous fou-
hatttons5.& que npuseftendons autant
que nous pouuons. Deuifons encore
de cela cequ’en emportent les larmes,
les follieitudesla mort mefme defirée
ailant qu’eîle ne vienne , les maladies,
la crainte ,- les inutiles années de l’en-
fance 6: de l’extreme vieillefle , les 13-;
beuts ,. les hazards,& au bout de tout
cela , le dormir qui tient la moitié de
noftre Gie,tu entendras que mef me en
11.91113 longue vie,- ln moindre partie
eficelle’ que nous vinons.. Mais outre
cela, qui t’accordera infinis que celuy
ne (ou Plus heurenxg qui en; bien mû:
de getour au heu ou ilfe doit toufiouts
tenir, 8c qiuieft- uriné au logis deuant
eûte- kifé du chemin .2 certes la vie
n’efi: n’y bien ay malg’t’nais» feulement le

V lieu du mal 84’611 bien.,Ainfi celuy qui
CR mon: , n’a rien perdu que le ieét du
dé, quî encore Plus ordinairement dit
mal. 113 peu, reufiîr’pmdent 85 mode- ’

fie, il a. peu (bush charge eflzre refor-
mé en mieux ,mais cc"qui à phls grâdé

, K ij -



                                                                     

’EPIS-TRES ’Dî’: sr

apparence , il a peuam’iî citre femblaâ’

bleà laplufpart. Regarde l’infolence
&corruption delaieunefle de ce tëps,
il re fera manifelté qu’ily auoir plus,
d’occafion de craindre que d’efperer.

Tu ne, dois pas "donc appeller de loin
les califes de la douleur,ny ar ton in- .

Qdignation Faire vn mas de egers in-
conueniens. le ne .t’exhorte pas de
t’efibrccr 8c luitter à l’encontre : le
n’ay as fi peu d’opinion de toy,que ie

, peu es que tu ayes befoin de contesta
vertu, côtre fi petits accidè’s que ceux
la:car ce n’efi pas prcîpremê’t vne doua

p leur. ce n’eft qu’vne imple demâgeai-

formulas faisatoi mefrne douleur.Sam
doute celuy" don-ne vn grand refluoi-
gnage d’auoir beaucoup profité en’ l’e-

’ Rude defageffe,qui peut d’vn courage
ferme &aiTeuré trouuer àdire fou fils;
encore mieux cogneude fa. nourrice;
que de fou pere. Et quo dôczTe cons
feilleray-ie d’auoir vn cœur dur 84 ina-
flechible S’lVoudray-ie que tu porte la
telle leuée à l’enterrement de ton fils,
8: queton cœur n’enfoit pasfeulemët
tant un: peu ferré? Non, ce n’efl pas
mouintention. C’en: inhumanité , 85

n .

" FIA" ..-

-I ...
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«non vertu, de re der d’vn œil tout
pareil les .funerailles desfiens , qu’on
auoir. accouünméde les regarder àeux

a inefinesle ne deflens point leschoiës,
V fur lef que] les rio” n’ auôs point de loy.

Les larmes» coulent à ceux mefme qui
s’efforcent delcs retenir,& en les ver-
fant on s’allege: permettons leur donc
de tomber, mais ne leur commandons -
pagogïelles coulent antât que la paf:-
fion les paulien, 86 non autancque l’i-
mitation le requerra.u’adioufi6s rien
à no Rire triûefle , &rne l’augmentons
point par l’exem ple d’autr uy.L’oRan-

-tztion de la douleur requiert plus de
nous, que laldouleur mehne.Combien.
56 trouuera,il,qui roient trillesà par:
foy EChacun le lamenteplus fort,quâd
il peule el’cre entëdu, 84 fe tarifât quid
il efl; feul , reueille les pleurs s’il y fur-
nient quelqu’vn.Lors nous no” dechi-
tous le s cheueu x, 8: nous battée la te-
fie,chofe qui pouuoit eûre faiâe plus
librement, quid performe n’y affinoit
A celle heure-liner: nous veauteâs em-
my. leli’t,nous appelions 8: fouhaittôs
L’A-mort. Et tout aufii toit qu’il n’y à-
Pl» de fpeâateurmoftre dêuleur s’apa-

2 Il]



                                                                     

n Ens’rrlss au
paife.Nous auo’ns eucecyle mcfme vip"
ce,qu”en toutes autrescbofes,de nous
former àl’exemple de la.plus grande
partie âme regarder pas ce quille doit
faire,mais ce qui àaccoufiumé d’eftte

fait, Nous quittons la nature, 8c nous
donnons au peuple, lequel n’eflant ia-
rmais b6 autheur (rancune choie CR en
;cef’re- cy,côme en toutes autres , n’ef-

incôftat ô: muable. Voir-il quelqu’vn
courageux en (on aflliâién? il l’appel-

’ -. le impie 8:: brutal Le voit-il qu’ilfe
huile aller à (a paillon? Il le nôme mol,
8: cfÏcminc’.C’efi: donc àl-a raifon qu’il

faut rapporter toutes chofes : mais il
n’efl rië plus for,que de cercher repu-
.tation par la trifielleôt par [es larmes:
defquelles’il ya deux efpeceszLes vues
tombent auec vne’certaine modeflie
.permife à l’homme fige , 85 les autres

par force. Car quand premierzement
la fafcheufe nouuellc de la mort de
:quelpqu’vn des nos amis vient à nous
frapper l’aime, quand nous voyons que
le corps doit aller d’entre nos bras
fous terre , vne neceflîté naturelle cf- ’

preint nos larmes 8c lelprit pouillé 8:
lècoué par le coup de la douleur , cf;
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branle lesyeux,comme tout le reile du
corps , 8c chaire dehors celle humeur
quiluy eûvoifine.Ainfi par celle côfu-
fion,les larmes tôbent malgré nous. Il
y en a diantres,aufquelles no’ inermes
donnons l’ifluë , quandinous recrutons
lamemoire de ceux que no’ auonspera- I
dus. Et y a ie ne (gay. quoy de doux en
celle triRrÆe.Qrâd nous nous repre-
fentons leurs a reables propos,leur- n-

i niable connerÊitionzleut officie-nie :1-
mitié,alors nos yeux le relafchent cô-
me de ioye.No°Ïommes fiattezpar col
les cy , & femmes vaincus 86 rudoyez

au les autres .Il ne faut point do:- c ou
bicher , ou. contenir les larmes pour
le refpeét de: ceux qui (ont autour de
nous:Elles ne ce (leur ni coulent iamais
de plus mauuaife grace,que quand on
leur fait force. Lailfons-les aller leur
toute : Souuent levfa e les a laide cou-
ler fans faire’tort à on amhôrité auec

me fi grande moderation,qu’il ne leur
manquoit ny humanité ny. dignité. Il
n’eit pasincqnuenienr d’obeir à la na-

ture, de regarder ce qui eff de la bien-
feanceJ’en ayveu aucuns qui portoiët
ynvifage plein dalleurâce arde maie-

’ ’ K un



                                                                     

-- Brisa-nias ne[le aux Funerailles deleurs plus pro;
ches,’à trauers lequel refplëdifld’ît vne

lumiere d’amour,& de picté , &ne le
voyoit rien en eux,que cequ’il Failloit
donner à vne legitime paillon. Ily à
quelque blé-feanceôc quelque mefure
à fe douloir,la uelle il’faut garder par .
le moyen de la?agell’e,& Côme en tou- h n

. tes autres chofes,aufli aux larmes y a-
il vn aflèz. Les mal-aduifez fe defbor-
dent enleur douleur comme en leurs
ioies.Supporte atiemment la neceilî-
té : Car que t’elg-il aduenu d’incroya-

ble ou de nouueau P A chaque fois que
tupëferasqu’il citoit enfant,pëfe 2mm
qu’il efioit hôme,auquelon n’a rié pro

mis de certain , a: que la fortune meil:
obligée de côduire iufque à la vieillel
(e. Elle le laine ou bon luy (emble. Au
demeurât parle forment de luî,hono re

- fa memoire tant q tu pourrasglaquelle
reuiendra fouuent vers toy,fi elley re-
uiët fis amertume ; car-nul ne rouerie
volontiers non feulement auec la tr i-k
ilefle : mais ny auec le trilles. Si tu as
pris plaifir à. quelques mots ou à quel-
que ieux de (on enfance, ramentoy les

A fomentât aïeurefranchement, qu’il
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rafloit-pour fatisfaire’ aux efpetancës
queton afeâib’npat’ernelle auoir con-
’ceües de luy.C’eif actes de cœur inhu-

main dyoublierl’es fiés, 8: enterrer leur’

memoire auec leur cor s:pleurer dei:
"mefirtemër 84 n’en parler iàmais-plus.

Les oy (eaux de les belles ayment amfi
leurs petitsd’vn amourviolent de For-
cenézmais il s’eflaint’aufli roll qu’elles

les ontperdus. Cela’ne fier pas bien à”Î

vu homme.0xu:il en aye donc vne con-
tinuelle memoire ,,&Iqu’il mette finàfl
les larmes.0r cela ne puis-je en amen:-
ne façon approuuer,que dit muretin--
re,qu’il y a en latrill elfe qUelque mer;
lange Sc allia e de volupté; laquelle il
faut tafcher e prendre en telle occaæ
fion:1’ay mis icy ces propres motsàme’
tenant bien-aileuré’du iugemët que tu:

en feras.Car (lu’rpentiilauoirde plus;
’meWeât que’de cercherlduplàifir-par-a

mi les regrets &les larmes ou îpluflo il"
’ ar l’e-moien des regrets &des’larmes .1

Et toutefois ce foutues gala qui no us;
acculent d’elle: trop [encres 84 rigou--
reuxen ce que’nouvs dirons, ouqu’il ne:
Faut point’dutou’t receuoir de douleur
enl’ame , ou qu’il lafaut’ iqËrnuinent

’ . v



                                                                     

Brisa-mas ne, ,.
enfiler. Et lequelefl: plus arrangeât

.mhumain,ou de ne férir point dealer-
plaiiir pour la perte d’vn amy ,AouÏde

chercher le plaiiir dans le deiplaifir
kief-me ’.Nous (filons qu’apresque ce ’

remier bouillon de larmesaurazietté
Fou efcume,il ne le faut point absidau-
ner de ietter en proie à hadouleurÆux
ils dirent qu’il faut fa.loureralavclupté
dansla do-uleur.’Ainfi, appaife-tonles

petits enfin-s auec des pommes mina
leur verie- ton dulaié’t dans les yeux
p ont adoucir a: arrefler leurs larmes.
Ils ne le veulent pas priuer de plaifir,
lors mefmes qu’ils voyeur treipaflcr
leurs amis, sa enterrer leur enfant:
ains veulent que la propre douleur les
chatouille: Il y a,ditvil, quelquevolur
pré attachéeàla triticale. Ilnous fe-
roit permis de dire cela nonjpas à eux:
car puis qu’ils tiennent que la feule
valu té cf: bien, (Sala; clou-leurrnal,

quell) . Ile bien lemalPMais parons le cas
squ’iliioit ainfi , 8c; quiet] tartarinant la ’

douleur on y rrouue quelque choie de
voluptueux. Ily a des remedes qui for
propres 8c [alumines à certaines-papi

e alliance y peut-il auoir entre
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fies du corpsqu’ilne feroit pas honne-
fied’appliquer aux autres. N’ont-ils.

geint de honte de guerir le regret par
volupté 2111 faut penfer cefte piaye s

plus [entement-que celaConfo e roi
plufioll: en ce que le fe-ntiment du mal
ne paruient point à celuy qui cit nef-
pallé : ou s’ily paroient , il n’en point
trefpailé. Rien n’oifëfe celuy- qui n’e (t-

plus. Il vit fi quelque choie il’oillence.

Pourquoy le pleures-tu 3 Ou pourre .
qu’il n’ef’c plus rien,ou pourcequ’il cil:

encore quelque’chofePOr n’eftant pl°

rien, il cil: exeutde toutatourmentœari
quel (entiment ypeut il auoir du rient
à s’il cit encore quelque chofe,moinsi
il cil: à plaind ferrat il à efchappc’ la pl”

guide incongnoditéqu’on craingne en:
la mort,qui cil de n’ei’tre plus. Défaut.

pareillement cecy aux perifonnes, qui"
regrettent ceux qui mile empor-
tez fur les preînieres aunées. Si tu c5-
pareslabriefueté de naître aageà ce-
grand: vniuers , les vieux 8: les ieune!
fommestous égaux : car les vus de les In
autres tenons moins de cefte infinité-
de temps , que ce qui peut imaginer
citre le plus petit, d’autant que ce qui

u



                                                                     

.Er’xsrnnsenvne se
ME le. pins petit , CR encore quelque

s partie. Le temps que l’homme-peut vi-
ure 8: Henrik prefque tout im.Il n’eib
eflendu que par noflre bef’c’ife, le t’ày A

efcrit ces chofes non pas que i’aye
penfË que tu enfles befoin de reculoit

s de mny des remedes fi tardifs- Car-«i6
s fuis bien Certain que Entres dit àtoy

mefme, tout ce que tuvpeux lire dans
ma lettre :. mais i’ay ’voplu te chaflierï
pour ce peu meffine de temps , auquel’
tu t’es evfgaré’ôï reculé de my’, t’ex-

horter de te momifier pour l’aduenü:
plùs courageux coutre lat-fortune, 8:

’ de regnrcfer tous (es traits , noncom-
me s’ils pounoieqt, ’mais’commee s’ils.

te deuoient Frapper». A Dieu:
E e [4 mm’rë (y lafc’herë dé CM): qui bafl-rf-

f fin! de lèngs deflHm, (9* quicmÏYèen-
. dent àfixfiï’ira’es næviens pour enger

’ leur vie. s’ 4 s eE’P 151m; un.
C-Hafque iour 84 chaque heure’no’
e mofirepcmbien c’efl: peu de cho- .

le , cu pluflofl: rien que de nans , 8:
nous aduertifint de mûre fragilité
par queîque preuue’toute nouuelle,
nous contraint de diuentir nos Peu-.-



                                                                     

l. indiums sans ci: ixé
fées aux cho-(es cterneIles , a: de re-
garder vers la mort. le te. ditay que
veut dite ce. commencement. Tu co-

biifois SenecionCemeliùsCheuaê-
E2: Rorflai’nJiomme fpl’endide, a: offi-

cieux ë (es amis. Tu fçais qu’il Fefloir
aduancéid’ivn En: petit Cômeneemçnt,.

8c quesmeshuy la courre luy efioit aye»
fée , a: coulànto à tolites-chôfesv. Car
fa dignité croifi bien plùs ayfementi

u’elle ne commenCe , 8: la. richeflë
qui Feclofl manuellement ,1 a: qui. tient:
encore d’im Bout à la pamîreté efi f0 a»

tardiue à venin. Un ce! Senecion ten-V
doit fort aux richeiïes : En quoy il cr
fioit aydé’dè deux choies , qui y font
merueilleufementproptes:à fçauoir la" ’
feience d’àcqçletir, Scie garder, dei-
quelles l’vne [afin-oit pour faire vn
Sommeriche. (Tek-homme ay , qui e-
floit fort fobre &Frugal; 81 mon moins
foigneux 6è fa famé que ide fon bieh,
m’ayant, fermi. fa. confluait: , vifite’ le

matin, &demeirrë tout lereûe du iour
auec vn (ien amy. qui arion: malade a la
mon, aptes tout cela, Fait Fort bonne .
chereà [on foupper , fut furpris d’vne
pfpece de maladie foudaiae 8c Fred-A

x
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pifant: qui luy ferra de une Façonsh
gorge,qui a eine peuç-il tirer batela
,dernier fou pit. Enfin,.peud’heure.a-
ytesauoir fait tous 3&esd’homme fort
faillât: vigoureux,illdeceda.Celuy qui
wirernuoil: des threfots par. mer 6: par
ferre, 8: qui pour ne laitier aucune faf
:çson de gain qu’il n’eufl: efprouùce , ce-

pqit encore-à ferme le reuenu du Pu-
.blic,e& emporté fur le plus beau t rain
ide [es fuccèz , 8c fur. laideur de la
coure devfa. pmfperité. Or. ’
En" à cefle heure, êMolibëe , des poiriers,

plamât: vignes par ordre. . . .
. (Lu-ç c’el’t vuegrande ’fottife de dif-

pore: des on nage nous , qui n’auous
pas vn panure. lëdemain à home ce m1
mandement. Œglavanîcé eflgrandq
’de ceux qui" entrenten» longues efp c-
rances:I’àcheteray,iledifiera-y,.ie Ici
Ifferay,ie demiderày,i’auray- des-c. or-

ges honorables : aptes ie mettray en
repos ma vieillelre lafle 8: [rempli-e.
Croy moy, toutes choies-f6: doutai--
fes à ceux mefmes qui [ont les Pl’ heu.-
reux.Nul ne re doit rien promettre de
l’aduenjr,veu que ce que nous tena ms
nous efchappe fouirent des maïas , a:



                                                                     

L, nem: EV su Vs s N HEP. Hi
que l’heure mefme que nous prélibas;
le bazardera-tien vne Partie. Le temps.
roule bien d’une certaine ordonnait»
se, mais elle nous cil cachée. Et dei
quoy me fenil, que ce quim’efl incerà

- nain (oit certain à la nature? Pendant
que nous entreprenons de longs voya-l
ges, que nous propofons de ne retour-
ner de longtemps chez nous,q,ue nous
allonsà laguerre, 85 eniimagnons de
tardiues recompenfes ,rdes grues. ’85 ,
aduancemens en honneurs 5 la mon:
nous tent. lacorde au col, à laquelle
gantant nous ne penfqus lamais; fe-

nque. nous-envoyons- des. exemples
en autruyrglefquels..ne demeurent en
mürc-memoire-, qu’autant que nous
auonsi’l’æil delÎus. DE)! a-il neant-I-I

moins de lus. ridicule , que de peule:
ylus vne Fois que l’eutœàîvine choie

.quigeut alduenir’à chaquenioment? a
Nous auons bien vne borne (table- de
certaine,mais,nulne. peut fgàuoir com
bien elle foi: pres ou loin de loy. For»
mons douclainlî .nol’cre ante ,"comme fi

toufiours nousellions au terme de la
rendre. Ne delayons point,tirons cha- ’
cun iour naître vie hors ligne , 84 que

.-.-- -.m . un



                                                                     

Brisa-nes ne”
la mife remennelà la. recepte :Leplus
grandevice quiifoi’t en elle, ellzldequoy
elle cil: ronfleurs ÎmPàrfiitE’, 8: que
quelque partie d’elle eflî’ ordinaire-
ment renfile-8c diferéè.Celùy n’a nul:

i Ibefoinde temps, qui aubour de chao
crin iour- aura pris cange de fa Vie. Or
deicefte indigence de temps vient à
naillre’la cràinte 8: defir du futur qui
nous mine ter rit: car il n a. ’oint

P Y Pde condition plus miferalile, que de
ceux qui. font en doute de ee*qu’il"s-
doiuent deuenir. L’ame’el’c agitée d’v-

’ ne frayeur qui n’a pointde finslaquelè
ïle penfe’combienc’efl, se que c’efi qui

v luy terce. Comment ldondeuîterons.
nous certe’tempefte 2 En vne feule fus
con , à fçauoir fi noftre vie n’ërt’poült

trop aduantaoeufe,.&*ii elle air toute
recueillieien. orme-(me. Car indubb
tablement celuy defpendrrde ladite?
’nir àqui le prefent ne femblem deuoir
perm pour rien compté. Mais quand
le me fuis rendu ce que 1e me’doy’.’

(mand vne âme bien eftablie réait
IPu’il n’ya rië à dire entre vu iour 86 x n

1ecle,elle regarde alors, comme d’en-

haut,toutes les iournëes 8e luttez qui r

4.:

u ..



                                                                     

Ü rimeurs SENECAÏ ni
g: dàiucnrvenir aptes elle,ôc le rit de la

5 faire 8; continuation des années.Ain--

fi,amy Lucilius , halle toy de vivre,
&penlequ’autât de iours font autant
M: drues. Celuy qui fera compofé en
celle façô,qùi au bout de chaque iour

cuideraauoir acheué favie,w1ura auec
L tout (cureté 8: nonchalance des cho.-

les humaines. Car quel trouble t’ap-
ü. portera la varieté 8: inconfiance des
Il, accidens fi tu es affermé parmy les cho-

.st fanon ameutées? L’vfure du reps plus

V prochain petit à ceux qui viuët en ef-
perance,&,furuiët celle qui ef’tât nef;

milerable, fait aufli toutes chofesmî-
à, retablesJacraintecle la mort.De la veu
noir ce vilain 8: laîche defir de Mecc-
PÏ has, quine refuie point ny la foiblelÏe
ï g ny la deforrnité , non pas à la finl’ellre

., 1110me cloué &martyriçé,pourucu (1

..i parmy ces maux la vie luyfut allongee.
F2)! moy,dit-il,les mains, les pieds,ôc
,1 learmillesdebiles: fay moy boiteux se
l bollu: efcroule moy les dents tendres

si Mragilesæourueu que lavieime telle
Î renflais ne bienne defirela retenir,
. voue en ouillant les douloureufes

pointes d’vne geline, Nette-ce pas vu» .
I

k



                                                                     

,Epl-vsrnes Buis ’
grandcas,que ce qui ferait tres-mifë:
table, s’il aduenoit, fait fouhaitté ,2 8:
demandé comme la vie propre :à (ça;- .
noir la longueur du flipplieeâle le pen-
Ieroy treiïabieétôc mefprifablel, s’il
cuit voulu viure iufques à une beure.- A
Ié.Mais toy,difoit-il,extenue moy, à: Î
,aifoibly moy fi tu veux pile «Sc côtoury- q
Anepmoy comme il te plaira,pourueu î
que tu donnes vn peu plus de tempsà le.
.ce boiteux 86 monl’treux,cloue 86 cru.- Ë,
cille moy , fi bon te fembleJlelt com
tent de feuillir tous ces maux, 8c d’e- :5
firepublequement pendu à vn gibet, Î
moyennât que ce que les maux ont de si
meilleur fait differé , fçauoir cit la: En li
du fupplice. Il defire d’auoit vne aines En

au. prix de la rendre perpetuellement.
’ , ne pourroit on fOuhaiter de pis ava Ç.

tel homme,finon ne Dieuexauçall: fa
ipriere? mielle la eté de aroles effev Ï
minées cit celle-lalQue’l e compofi- Ï
bien de crainte infenfée? Quelle ordre i
a: vilaine façon de mendier fa vie? A L:

qui penfes- tu que Virgile ay dit.
I Eflecechofefi infiltrable. de meurtri
Il fouhaitte les derniers maux de Ï.

sous av ô: et qui (me strfïëëfisileè 4



                                                                     

il: Zinnia ’v s ’sz enge A? lui
1 fapporter,il demande qu’on luy 3,1po-
l ,ge,& tout cela pour le feul prix deivi-p
. ure.Com’ment peut on toutefoisndm-
’ mer ce viure autrement u’vn long

r temps mourir? Ell-ilpoflîb e de trim-
. ne! quelqu’un quivaime mieux facile:
’ entre les Lippfices,&eflre,deïait pie,-
l teà’ ieceôç par manière de dire5diilil-

L let 113m aine goutte a goutte , que la
z fouiller .8; ietter dehOrs vne fois?
; Trouuera on quelqu’vn qui paille vol!
. loir ellreattaché à ce’miferable bois,

. (lebile, ,defbauché 8c contrefait , pour
ç imine: ame vne- Chargée de tant de
- -PÙÎDCSÈM3ÎS il y en a d’autres qui (ont

, [pulls d’entrer en compofititms bien
.’ - lusdeILhonneiles , comme de trahir
v . urs amis , 8: d’élire les minimes; de
J’impudicité de leurs propres enfans,’

436 ce pour voir plus ion uemént cette
’ lamine du iour-quiefç airera-tant de

:mefchancetez., Il fau-t ,amy Lucilius,
.tlefpoüiller celle affeâibn de viure;8c
apprendre qu’il’ne peut chaloir Quand
.on fanfara, ce qu’il fait: quelquefois ë.
ioufirit:-que.l’importançe élide bien. . ’

-viure,;& nonïlqnouementfloire de que
Oforment le bieuvlure ne gift-ème: ’ il l

longuement A DE».



                                                                     

Evrsrnes ne in.
zambien l’homme efl dangereux àl’bonimî; ’

i defim deucir, en comment ilfefmcauf ï
mir (ai-[mdr de 14 Pln’quapljiea

V EPISTRE m4. ,1
04191 propos tournes-tu la telle 9,,

d’vn collé 8: d’autre, pour eui- y

H ter les choies qui peuuent à l’aduentu- 3
l, p re t’aduenir,mars qui peuuent aniline gi:
l t’aduenir pas P l’enten l’embrafemem’, .7.

l la ruine , 8c autres telles choies qui 1.;
il l tombent bien fur nous, mais qui ne ï;
f nous trahirent point. Q; ne te prens
; tu plulloll: garde de celles qui nous Z

v ettent 8: ’ui nous dreflent des em- ..-
ufchesæ’ Ce ont bien de grands 8: faf- È,

.I cheux accidens de faire naufra e, 8:
a d’ellre tenuerfc’ &brifé d’vn câlina t

Il 85 autres femblabies:mais ils font ra-
il tes. Le danger de l’homme , à l’liomme
l

l

Ç - cil: ordinaire. Prepare toy 8c drelie les
yeux Pontre cef’tuy-là. Car il n’y en a

point de plus frequent,de plus opiniæ
re;ni de plus bl’andiil’ant. La tempe-

* ite nous fait des menaces auant le le-
uerzles edifices-creuent auant tomber:
V31 feu le denonce ar la fuméeanais le
and qui procede e l’homme , senaus



                                                                     

’ Î. natrums sans EX: 112
tout a coup , en: de tant plus foigneuà
ferment couuert, ne plus il cit voifin.
Tute trompes , Ë tu te fies au beau
(emblant de ceux que tu rencontres.
Ils ont le viragejd’hommes; ë: le cœur

V debelles farouches , se encore en cela
. font-ils pires, qu’elles ne viennent iaà
- niaisa nuire, que contraires par la faim

;. oups: la crainte: mais c’ell à l’homme

Pr palle-temps de perdrel’hommelTou-
tesfois ne peule point tant aux dangers
:. quipeuuent venir de l’homme, que tu
a ne peufes quant 6c, quant au deuoir
a; auquel nature l’obli e. Penfe à l’vn,a-

in de n’eltre offence, 8c penfe à l’autre

4, afin que tu n’ofl’ences . Refiouy toy de

1j hprofpecité d’vn chacun, 6c courtille
f: toy de fes mefaduanture’s.Souuien toy
Il,» dece que tu dois faire, .85 de ce-que tu
dois euiter. Il t’aduiendra de la , non
g qu’on ne te nuire t mais qu’on ne te

trompe. 1E: fur tout , retire tby fous la "
p; proteétionde la Philofophie. Tu feras
Ë; mimi temple aflÏeuré,ou plus afl’euré.

:3: Cm! la feulement le choquent qui
cmirent en mefme carrieœ.QL1ant à la
1:1 i’llilol’ophie iei’ne te confeil’le point de

a in! glorifiai Plufieuts fe (ont mis-en



                                                                     

La à ,- 4

h- . Emma; . sa). ,peine , pour en faire trop. dedaâancel :w
C’efl airez qu’elle t’ofte les  vices, fans 1::

5 qu’elleleneproche auxraucfes:qu’nelle 1"
- p’ab hotte Point les mœurs .pùbliques,

&ggl’evllc ne monflre point de con?
  damner tout çe qu’elle ne fait 93.5.01!

Peut eflre fage fans vanterie 8c fans - ;

amuïe. A Dxeu.  .
2911: epiflnfitr Idbmurëz’dc l’arme 110W x5

[50 laideur delà vicieufi. ’ I
Î, " ",E P’IISTKÏJIË i104:
1 E-ne veu-xpoint, amy Lucilius, qui;

tu te trauaüles Par «cm? à polir ton
langage-g le veux. ueçtu ayesfoindel
flua, grandes-f çho l s’. Cache mon;
Comment turdpis florir: ;.mais:ceran-:
la dois efcrir-q, -& cela mçfine. ie dcfir
n qnÎilfoit plufiofl 8; mieux efcrîpt.

’ en ton entendement, que fur le par.
fiez. Sçacyhe, que l’âme dg. celuy du;
.quehu verras la parole un? .afïçtéo,
foccupç à chofes haire &Ëinutiles; Vn
grid perfbnnagç parle un lanîagezplus
maire 8L moins cflabouré, ;I y a plus

’ ,d’31flëurançe Sarde fçxmeté tan-ce qu’il

..dit,que de curiofilii In cogpois Plu-
ficurs ieunes-hommçs- ftgfcz’ôc Pince:



                                                                     

î Xunzvs surliois-I. in;
rez , qui portent leur beautédanevn’e
boëte, n’ai p’: re iàmais d’eu x rien de va-

leureux, rien de folide. Ainfi la parole
allant la culture de l’ame,ii elle ei’c trop

Parée 8: fardée , moniÏre que l’ami:
n’elt pas bien faine , 8c qu’il y a en el-

le quelque chofe de galbé: le fardât l
lapollxlfeure ’n’efr point vn ornement

vinieŒe fil cilloit permis à nos yeux
de voir l’ai-ne d’vn homme de bien a ô

la belle 8: (aime face que nous luy
verrions, dans laquelle vne maieftéxeiï-
elaireroit, 3c (me douceur tout enferri-
ble!d’vn collé la milice y reluiroit , de x
hutte la vaillance d’vn 1cofléla rem-
parance,de l’autre la prudence : omrç
celles-cy la frugalitéencoxe se la cou-
tinence , la toletance , la liberalité , la
oonuoirife., Sc celle qui eû en l’hom-
me mefme trefrare , l’humanité, y ef-
pmdroient-leur lamie redît Puis la dif-
cretion 8: la grue, Parmy cesiâeux
vne magnanimité tref- eminente. 0
Dieux combien de luftre la: de (plefi-Î
lieur y apporteroient-elles ! Combien
de douce ôc ngreable authorité ! Nul: ’
nela diroit amiable, qui quant 8c qui:
hâla. dili venerable.SiquelquÎvnianois



                                                                     

; Eva-mirs Bi? ,îlien ce [le face. plus efleue’e 8c plus ref- a

Plendillâre qu’on n’a accoufiumé d’en

Voir entre les chofes humaines, ne re;
toit-i1 pastour trâfporcé 84 rauy hors "
de foy comme.au remontre de quel!
que dense? Ne feroit-il pas dans (on ;
cœur priere qui luy fut loifible dela
regardeIEPuis s’approchant de plus
pres,côuié pat la douceur de f on vifa- f
ge,ne s’inclineroit-il pas pourl’adc- Î
reniât ay am contemplé fes yeux,rians
d’vne gratieufedouceur,mais brillans Î
neantmoîns d’vne vine 8: ellillçelan-
te lumiere , ne diroit-il pas tout rauy ’-
de zele 85 d’eilonnement auec Vir- h

sûfi, p . k’ Qgelle pourroyæie lire que tufu’fl’es , 0

- Vierge? L - * * I VLa tan vifzge n’a]! point d’un: mortel , 1:;

t4 voix’nefonne rien de l’homme:

Sois’beureufe,(9’ quelle que tufaisw, donne

î «flegme»: badin peine. .

Elle n’eil oint autre que lavettu mer-
me,laquelle nous ailiftera 8: nous fou-
]agera, fi nous la voulons bien lei-nir.
Or ne demande-elle point des offran-
des deraureaulgue-qu’on-luy appende"

. des veaux

l - ,



                                                                     

W’ ï: IkÎtiàVè” si! flic-MAT 116
des veaux d’or 8: d’argent : Ce qu’elle

requiert. de nous , ell feulement une
droite 8: ’fincere volontéJl n’ell donc

comme i’ay dit, performe qui nelbruf-
lait de l’amour d elle,s’il luy citoit ad- x

uenu de la voir. Car à cet heure plu-
fieurs chofes nous enforcellent , 8c ou
par trop de clarté efblouiifent nome
Veuë , ou par trop d’ob rcurité la tien-.-

nent.Mais tout ainfique la lamiere des ,
yeuxeil repurgée &e-l’claircie par cer-

tains medicamensrainfi fi nous voulôd
defcharger celles de l’ame des empef-z

.cliemens qu’elleà , nous pourrons ne?
garder laver tu,encore qu’elle foir end
uelopee & entortillée dans l’efpeli’eur

du corps :encore que la pauureté luy,
face ombrage,&: que labaflëflë de oba
[Curité y mette tous fes obflacles: me
verrons,dy-je,fabeauté de fplendeur;
voire quand elleilerolt efloulïée dans.
des ordures:côme au contraire, nous.
pourrons defcouurir la laideur.& le

q’elautd’vne ame miferable encoreque

la richefTe ennoye fes rayons , 8: que
la faufl’er’ôc bailarde lumiere des lion--

I fleurs 8e des grandes dignitez ’v ieune
Huppe: contrenoîlre .Veuë. Alors.»

’ ’ L

x



                                                                     

x

veniez aptes-des tableaux de des fla-r

77- anuitas a: v, .T A ipourrons nous entendre,combien les) té
choies [ont mefprilables, que no” ad-- ;:
nuirons, relÎemblans aux petits enfâs, t:
qui n’efliment 8: n’nyrnent quece qui ’

leur peut lE-ruir de iouët,& qui prefea
têt à leurs peres 8c àleurs freres,ie ne r:
fçay quelles poupeés 84 bagues de pe- t.
tire valeur,qu’ô achepte pour les amu :-
Qer.ÇL1’y a-il’à dire d’eux à no”, même il

dit Milton, il ce n’elt que deuenis in»

me; , nofire (attife nous cit plus cher
vëduë? (mg-hues petis cailloux quife
norment griuelsz-au bord de l’eau les
delec’tent 8c à nous les madreures 8c
diapreures des grolles 8c hautes colô-.

.nes , que nous kifons charrier du mi-

.ferts (le-l’Afrique ,[pour en orner nos
lieu des arenes de l’Egypte, ou des de:

porches se fpatieu es galeries , Nous
admirôs les mu railles couuertes &r fer
ue-fiuësd’vne fueille de marbre, &(ça-
chams blé quel cil" ce qui cil au delTous
nous nous plaifons d’impofer à aoûte-

veuë. Et quandnousfaifons dorer les il.
labris desplanchers,qu’ell-autre chou-5 ü .t

(e que nous refibuyr. 8c entretenir de-
menlonge? Car nous l’çauons bicoque



                                                                     

ï: in)! hi iiâiuî è Ï: il]
"a évitions la dorcure, nfcfl en cfieâ

que (lu-bois vermolu.Ce n’efl pas (env
[taxent aux parois , à: aux lâbxiiïages,

u’ondône cefi’e lego: re 8C tenuë infu-

En d’ornemêsœeux-quc tu vois mar-r
cher aux premiers râgs,8c s’cfleum’ au
dèfïusfics autres , n’ont pareillement
qu’lvnefimple fueillc 8: crou fie de fe-
lfcité.Sbnde.le»plus émit, à: tu apprër

dm combien de mal fe (tâche fous cc-
flè legs-recfcorce de dignité. Tu trou-
veras que la mefme cho [ë entretiêt les
magifirats , 8c les Inges,que celle qui
les à créez ,; à fçauoir l’or 8c l’argent,

lequelà ramierfé le vray honneur, des.
wifi tofi’ qu’il fieffé en hôncut. Car e-

ncans depuis .deuenus marchans, &ev- a
pofez en vcnte les vns des autrcsmous
ne nous cnqueronç plus quel on fait,
mais combien on a Ddà. Vient que le
fana ttouue beaucoùpde gës officiai:
’amitiè’ ô: le doucinyas vn full. N°115

* fuitions les cliofcs bonne (tes , entant;
qu’elles tirent quelque cfperance de
profit Prefls à fuyare les contrairesfi ’
elles nous pramettentd’auantagc.Nos
perce nous ont nourris en l’admirnriô
dclo’r 84: de l’argent, 6: cefie connai-

L i,-



                                                                     

Bris-rate in 2- .2
tire iettée fus nos tëdres années,n. prisà
pied 8: s’ell àugment ée auec l’ange. En

Puis le peuple difcordit en toutes au-v.
tres chofess’accorde en cela feul.Cha-v
cun l’admire,chacun le fouhaitce à foy
à: aux fiens,voire on le cérat-re 8: de-
die aux Dieux , comine le plus grandi
Frefent qu’on luy pante Faire des cho-
es humaines. Finalement nos mœur)

f ont reduiteslà, que la Pain! raté efl ex-
Poféeà la calomnie 84 rifée de tout le:
monde , mefprifée des riches a; baye
des pauur:es.D’auantage les Poëtes at-
tifent le feu de mûre connaitife:dans
les (mures defquçls les richelies font A
louëes comme le feul flâneur 8: orne-
ment de la vie. Les Dieux mefmes ne
femblent mon rien de meilleur , n’y
pour eux,ny pour les autres. r
Lepal4is du Soleil (flair dîmé en 1’ air fur de.

hmm 6010017185; vizir (5’ flamboyant

LI’or quiy- reluifoir, - - Î
Et de (on chariot.

fieffiez; en (fioit d’or , le timon d’or , d’or le

tour de [.1 ranules royons (fioit d’arg ont.

En fi n le fiecle qu’ils veulent eflre ,te-
nu poule meilleur,ils l’appellê’t doré:

E: entre les Tragique; diclines il s’en



                                                                     

r kil-nuait!» suraux: us
7 &rouue qui veulent changer l’innocen-
l’ »ce,ou à tout le moins la bonne fermez:

.rion auec le gain. "1ad]? m0) nommer mefcbmt poum» que le

’ foye manaf riche. .ë Tom la monde s’mquiflgfi on fichez];

. (Il 5m,püfonne. l I
On né demande point d’oà,(; amman-j

lemmtfi on à deqnoy.
î baou» à fifi 4214m gline

. il 4 et; de bien. 4 I
Druidisme: qu’il a]? mmm: (l’emîrm’ïf

Jefaubzit’re on Je vivre riche, ou de mûrir,

, [fie paume. l q q ’
(aizy mm! beureufem’ent,qui mm en s’en

: ricblflkm. . ’ - i * r ’
0 ricbcfl’eJeflwngd bien dag?" mon!
.1 la 45:11: ny les ardons kafirs de l4 mare,
’ a) es dames mignzrdifes dupait: enfin:
Ne ferment égaler , non 1212m venerable

«par [a nitrites. e iSi quelque cbofefi doux rit dans les yeux Je

7mm, ,il lm: droit elle mire à jà); l’amour Je:
w. Dieux (9* des hommes. .

Âpres que ces derniers vers eurent e-
flé prononcez en lalTrageclie d’Euri-
pide,tout le peuple le mutina, 8c fe le-

L iij

or tout , canulé

P .



                                                                     

"En-nuis ou -.’ .
wna en furfautpour chàil’erl’ad’eurhorî

A du Theatre , iniques à Ce qu’Euripide
le puer enta lur mefme, re nerât qu’à

’eui’c patiented’àt’tendre l’illu’c’, quecet

’ admirateur de richeiresfaii’oit. Belle-
Œôphou fauïroit’en cefle’- Fable-là les

tourmens que chacu-nioutfi’e en la GE-
me.» Car nulle aùarice n’efl: fans. Pleine,

encore qu’elle-aye allez de peines en
’.e.lle-meime.Q’côbjen de. larme s-jcomë-

(bien trauaux demâde-elle de nous?
.C6l5ië eI’t elle’miiërable mon: deliï?

Combien mec la iou (rance ? Adieu»-
fiâssy les c6 tinuelle ollicitudes , qui
toi-mentent chacun [clou lamefure à

- fou aùoir.La riche-[Te eii (affidée a-uec
I de ’peine’,qu’elle n’efl’açqnifel’Côà

ien faut-ail pleurer pour les pertes?
(mipourgtides qu’elles’foieutjneî le

fout iamais tant qu’elles le (emblent
efireÆinablement quid mefme la for-

*:l’.une ne luy oïl en auttec’lgofe; tout c3

qu’elle n’acquiert point.luy eitlper ne.

:Et bien que tout le Peuple appel-led-
munemët heureux 8: defire reli’ëbler
l’homme qui cil: richefquoypour cela?
-Penfes-tuqu’il paille dire Pire condi-
tion de 355, que de ceux qui leur (niet;



                                                                     

in; ÎNNEVS SENS-c Î. hg
à lamifere enfe’ble 8: à l’enuieî-Si ceux

qui apperent lestricheiresfconlllltoiët
auec les riches 5 les ambitieux auec
iceux qui font promeuz au premieres
dignitez’, ie ne cloute point qu’ils ne

edhaiigeail’ent de vœu,bien que ce pen-
dant ceux mefmes viennent à admirer.
les choies nouuelles qui ailoient con.
damné les anciennes. Car il n’y alien
fonne à qui (a felicité fatisface,encorer
qu’elle luy. viêne à ondèes.Mais la Phi-

loiophie te dônera ce bien dont il n’eil:
point de plus grand-Jamais tu neVien-»
dr’as à te repentir de toy. Or âceile il
foliée felicitç’ , quine peut plus ellre
troublée par aucune tempei’ce , ne te
côduira point vue tiKure de belles pa-
roles, ny vn lâgage coulât doucement
(fie les parbles aillent comme elles
souriront , poumeu que l’ame aye (on
repos, 8c fa fermeté-qu’elle fait grau.
de, 8c nonchalâte des opinions du vul-g
gaire , 85 que pour les mefmes chofes

ui defplaifent aux autres,.elle fe plai-
Êe à foyzqui efiime 5C mellite fou ani-
cement par fa vie, 86 iuge qu’elle içait ’

autant comme elle ne crainr,ny ne de:

lire. Dieu: ’V i n I, L iii4 ......
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. 1 E p x s r n a s n à
’ trauailles inceifammët à ceûc-Cy , a:

ne craindre la mort. Renslla toy Farni-
licre par vne çontinuelle cogitatiomà
fin que fi l’occafion le requiétt , tu luy
paîtras m’efme aller au damant.

wææflëæm
CONT’LNVFATIO-N DES,

Er’xsïnnsnzssnnmvn,  

Î E: a» mara a 4:.

 ,     A I V fais trefbien , fi , comme
tes lettres affeurët,-tu cons

n tinnes de former en toy vue
- j  . belle ame,laqùclle ilçfl: im-o

patinât de fouluitœr, ni:
que tu la peux obtenir de ray-me me.
Tu n’as que faire d’efleuer les mains au
Ciel,ny afin dÎefiremieux çxaucé , re-
querir le fecretain dû Temple de 4th
prefenter aux aureillcs du fimulachre:
Dieu efi-pres de toy,auectoy, 85 dans 4
toy.Tien cela de moy, Lucilius,qu’vn
Ange obferuateur 8c gardien de nos
biensflc de nos maux 5,4 f: tient au. de:



                                                                     

I î: Î fifi; V’s’ s’!’ au? 6.15: 1’51

3ans de nous ,. lequel comme ilen (:0:
traîné;- nous traîne mm de mefm’eJ

Sans Forum? «Sc affifiance de uelciue
diuinitée, nul n’ei’cï homme (aa-11m U

(fiel homme pourroit, madi: ce fe-i
cours-là , s’efleuerpar deflus la’Fottu- n
ne : de la font. données lesnhautes CPU?
ceptions 8: les confeilsfalutaircs.Bien
eû-il incogneufl quel vefprit habite en
chacunudes gens de bien :I tant y a que v
quelque eTprit’y liabite.Si tuar’ëcôtres’.

vue fotefl peu 16e de vieux arbres de
hauteur exce me qui par l’efpefleur
deleuts r’ameaulx,s’entre- rencont rans"
8c couruausvlés vns les autres empef-Lr
(hem; qu’on ne me]: Ciel,cefl’ePto4-
cuité de boxsi, ceüefolitudedu lieu;
cefte admiration d’ombre fi gtoflë, 8c
fans’inrcrtuption liiongue, te met en;
opinion, que quelqueefprity,habite...
Et fivn rocher fouinentvue-montagne?
fufpenduë,duquel’lcupiêdfoit (paci’eu-e

fement creuxeç ouue’rc5noxrparmnin!
8: ouurage d’hoinme, maïs atefïetsl
de la nature, ie ne fçaynquelï oupçô de
reîiginnte vient foudàinegncncafrapâ?
plet dans’Ïe coeur. Nous rem-ronfles;
founes été grands fleuues, (v ardions-

. * MA"



                                                                     

EPISTRES on
des autels es endroiâs d’on nuai
royés forcir tout à coup des gros to:-
rents, fans en voir llorigire. Les fou-f
raines d’eaux. chaudes font prefque
adorées; 8c airons lfacrc’ quelques e-
ilangs, ou Pour leur opacité, ou pour
leur profondeur defmefuiée. Et fi tu
vois vn homme aficuréparmy les dam-
gers imprenables aux voluptcz ,A heu-l
reux encre les aduerfitez, &moderé au
milieu de toutes les choies impetueu-
Tes, duquel l’urne aye vue aflîetce emï-

mente par demis les hommes, 85 efgale
i aux Dieuxme feras-tu point faifi de la

ventration ,d’vn tel perfônage?Ne di-
ras-ru point que telle ame clip? grâfi
de 8: plus haute.,que pour efire creuë
remblable à ceflæe Peritemafle dans la.-
quelle elle n’eû enclore? ne quelque
vertu divine y cil infule, &qu’vne ce-
leüe priitTance agite celle ameexcel-g
lente «Sc- moderée, qui paire par demis

a toutes choies comme moindres qu’el-
le, 8: qui le moque de tout ce queno’ . ’
nuons accoull’umé de fouhaicer ou de

I erainde.Si grade choie, certes ne pou-
’roit (abimer fis l’êtremife d’vne diui-

men faut déc tenir Pour certain que



                                                                     

î: XNKEVS Huron; 1;;
’ par morueilleufe part de foy elle tient:

encor au lieu dlou elle cil: defcenduë.
Tout ainfi que les rayés du Soleil , en-
tore qu’ils ’touc’hët la terre, demeurât

neantmoins toufiours au lieu d’où ils
(ont enuoyez:ainfi vue ame grande 8:
fainte,delegue’e icy bas pour nous fai-

re de plus pros rcco noilire les choies
diuines. , bien qu’e le conuer le auec
nous,efl: toutesfois attachée à fou cri-x
gine.Elle pend de la, 8c y e il: appuyée,
fifille feulement il nos ailions pour
leur inflruâiô-ôc conduite.Mais quel--
le ame el’t celle-lâ?C’eft celle qui ne

reluit que de fou bien proprezcar quia-
1il de plus mal âpreo " os,qu-e de louërvrt
homme pour les c oies qui ne fôt pas w
àluy , a: qui luy font eûrâgere52migl-
le faute d’encadrement y a- il plus gr â-
de , q de l’admire: pour les ornemens
qui foudain peuuent ellretranfpor-ie’z
en vn autre 3 la bride dorée ne fait
point le chenal meilleur.Autre be: m5
cit celle du Lion,duquelion a doré 8c
peigné le cfein , qu’il a fallu batelier v
florir le reduire à la patience d’vnetel-

parure:Autre Celle qu’il a , quand il
cil en [on naturel. 8c qu’il louli-t de fa



                                                                     

Errs’rnss DE ,7
furie entiere. Cellui-cy afpre, conta;
genx,impetùeux,heau 8: fpacieux par ’
la huilure defon collier,qui el’c le par:

semât qui luy fieri le mieux,& q la une
turc luy a donné cil pre-feréà c’etaurre

redoré,-& de courage abattu 8: langui-
de :I nul ne le doit glorifier que du fieri
propre.Nou s louô 312 vigne qui char-
ge les brâches defruit, &qui par la pep .
fauteur d’iceluy po rteles efchalas par
terre. Se trouueroit-il quelqu’vn qui.
voulut preferer à telle vigne vue autre
qui auroit d’or fÏeS’raifins 8c (es Fueil-J

les ?’La propre vertu de la vigne efi lx
Fertilité; Pareillement en l’homme; le!

bien efl loiiable qui cit propre Huy-e
mefine.S*îl a vne grande famille &wnei
Belle maifon,s’il 1eme beaucoup, s’il à

I de grâds deniers àl’v (mariera de tout
Cela n’eft à luy,mais feulement autour)
de luy; Loiions enluy quelque choie;
qui ne luy puine citre slice ne dion-
nce.VeuX’- tu (carioit celqui el’t propre-o .
ment à l’homme 3 C’efi l’arme 8: lataim

fou parfaite en l’aine. Son bien déc
de tout palmât entier a: parfaiâ’ s’ilàz

accomply ce à quoy ilell imy. Et fi un
demandes que c’ell queltallôn’ .demâ-f

s menu site v.1.1



                                                                     

LI ANNEVS untel: i313
de luy, ie te dy que c’eft-chofe tresfacif-I 1
le; u’ilviue’ feulement felon larmefurel’

de [Ion naturel, mais la commune folie
du monde larendediiiiCile.Nous nous
entrepoulTons les vns- les autres dans!
les vices : 85 quel moyen y a-il de re3-

i. mettre au bon chemin Ceux que le
peuple poulie , a: performe ne retire;

ÀDieu. I l p in" a ’
je z suer 714?: r.

Euxalàxs’ahufent, felon moi:-

aduis , qui elliment que les;
hommes qui-rs’âddonnentfà:

r I l .lç’efifude de la [agi-ile, (oient?
, rebours 8: defolâeill’ans, 6c contempt
, -Ueurs,.des Raoys, des Magifirats; 8c de-
; - ceux qui sadminillrent-les affaires pue:
V Bliques : ains au contraire il n’enyan

point de, plus recognoillans me qui:
foienr. mieux affilie-nuement leurra» »
droit; 8c auec raifon; Car aufli àquil
font ils pins detbië qu’à ceux- aufquels
il ei’c «loilible de royaume tranqu’ilià’a

té affinerie? PartâtÎilell néceflaire que
ce!!! surquel’s, l’aigle-ruinée publicque

donne moyen de luyurela ’delilôeratiô
de bien vinre,.recogiioiflëiit 56 rêne: ’

l



                                                                     

h. ,. ’,-Eri-sv’ru-Es bi. A
Îrent celuy qui leur en antheur de ce
bienlà,comme leur pere:voire beau-
coup plus q les hommes, expofez â la

. Veuë du môde,lefquels ont,à laverité.

de trefgraudes obligations aux"Prin-
ces ,’ mais aulii alleguent ils de grands

t merites.D’ou il aduiët qnullefi gran- n
deliberalité ne peut dire ekercée en
leur endroitp, qu’elle facule leur com
,uoitife , lefquçlleslcroifl’ent à mefure i;
qu’elles le remplilfent.0r quiconque i

, nfe à receuoir,a deiîaroublié ce qu’il »

i a reçeiizêcle defir’ de plusïauoirm’a ne a

de fi mauuaisque l’ingratir’udetD’auiè

tagenul d’eux ne prend? gardez. Ceux
qu’il .precedesmais feul ement iceux
dont ilel’r precedé,ne luyeiiant. pas li 4
aggreable d’en lailfer pluiîeur’s derrie- f
1e foy’ qu’ennuyeux: de voir que’quel-

jqu’vu aille deuant.L’amb-i’ti0u à ce viv

ce qu’elle cil iniufie &jndifcrettefôc
mon feulement lïambition, mais toute
nuire c5uoitife,d’autât que toufiours
elle commence. par la En: Mais celuy

t qui a abandôné la Court, filoute" ado
miniflratiôdes affaires publit’p- pour
fererirerëcvacquer à Chofes plus grâ-
des,il ayme ceux qui fout qu’il leur cit



                                                                     

facile (Sc aiŒe, celuy fe relient

1. auunvs sauri-Su:- fi?
ermis,auec toutefeurete’, dece faire: ’

EJ quels f ans lefçauoir acquierent vue,
grande obligation fur celuy,qui en fa.
confcience leur en rend vngratit tef-
moignage.Car tout ainfi qu’il reuero
fes precepteurs qui l’ontmis en celie
voye , aulli finit il ceux fous la gaide
à: roteCtiondefquels il exerce celle ’
dillzipline.Bienefl-ilvray que le Roy
maintient, 8c alleure ce. repos à tous
autreshommes.Mais ne plus ne moins
que de ceux qui Ont eu la naui ation

genet?-
plus àrNeptune quia fait porter des
.chofes plus precieufes,& le marchand
paye le vœu bien plus volontiers que
ne fait le pilote, Et entre les marchas,
celuy cil: pl’ liberal en fou payement»; ,

quiauoit charpi? du pourpre ou de la
pierrerie,q te autre quin’auoit mis,
que chofesviles dans labarquezauflîle’
bien de la paix &ftrauquilité publié:
que,e& plus fenfibleqà ceux quien fça4

uent preiidrele fruit par le moyen de
lafapience. Or plufieurs d’entre les
courtifâs frit-plus cm’pefchez entëps
de paix qu’ë temps de guerre.Eflimes
tu donc que celuy doiue antât pour



                                                                     

. sharia; siv iaix qui l’employe enryurongneriefirii

Voluptez,& en autres vices, out dei;
raciner lefquels il feroit me me expe- .

-dient de faire la finette î Sinon que tu
truffes le fage e refi inique , qu’il ne

- penfe point q les biens qui lour com-
muns, uy viennent enaucune obliga-A h
tionparticuliere. Ie doy beaucoup au
Soleil 8c 51a Lune, 8: fi ce n’efl pas
pour moy- feul qu’ils le leuent’: le luis
Ërticulierement obligé à’l’année 8: a:

ieu,autheur ô: moderareur d’icellegî-

encore que ce ne foit pas en ma feule-
faucurzque fes reuolutions foiènt rei-
glées 6: limitées.Mais la fotte auarice-

* des mortels faitdilfferê’ceentre: oflèfAÏ
lion 8;. proprîeté, 85 ne tiët nul e che--
fe pour une; qui’foit’pupliqueLe fa»
ge au contraire n’eflime rien eflreplus’

iy e Il commun auec tous homes : car.
auffi n’y auroit-il pointerie chofes cô-
munes , fi d’icelle il n’en venoit à chir;

un: quelque partie: 8c la moindre po r-
tiô de ce qui cil communiait qu’il y à
focieté. Datiantagé les grands Be ver i;
tables biens ne font pas tellement di-
luiez,un chacun n’en ait que bien Fe;

l

--e--;-!"-I

:.; tu 1.1.. -

v

..,
M

J

l
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i

proprement à luy, que ce dont Rif-ager I
l
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r: ANN’EV’S siflËcA: i36
site part: iln’ell: per fonne en qui ils ne
foienttous entiers.0uâd ou diffribuë
de l’argent aupeuple , chacun enrap.-
porte autant comme il à elle ordonné
ont telle Les banquetspubliques, de

les" autres chofes qui fe mettent en la
main,s’en vôt en plulieurspieces :mais
quant à ces biensindi-uifibles, comme
la paix 8c la liberté, ils appartiennent
autant tous entiers à chacun,en parti- ’"
culier , qu’a tous enfemble. Le fage -
donc reco oi-li , r le moyen-de ai.
la iouiffanïde [refileras-luy cit délu-
née , ar le moyen de qui la commune
neceifiré ne le contraint point de prê-
dre’les armes,aller au guet; de faire la
ronde à l’entour des murailles , 8c au-

tres tels tributs de la guerre: 6: en le
re’COgnoifiam, en rend graces au gour-
uernenr , par le fidele tefmoignâge de
fa c0 nfcience: car la fageile’ apprend
principalement à bien delpoir (sa bien .

- epayer. Or bien fouuent. plus legitia-
me 8c agreable payem’ê’t du bien-fait,

confille en la confeflion feulé; Il conà
. felfera donc d’el’tre débiteurà Celuy

l parle qouuernement 8C prouidence"
lclaque uy fera adueuu viril gracieun



                                                                     

” u , ’EnisÏî-isiî . l:
sipos, 8c lelibre arbitrage 8: difpenï 2.9:

v fation de fou temps, 8: vne tranquili-
1 té non troublée des remuemens pua .:::

f,bliques, V . ’IDiéu nous afat et reposa Melibe’r: ,
fur il mefen ronfleurs comme 1m Dit». * ’21

(La; ficelle tranquilité doit beaucoup
à fou autheur , qui confil’te feulement :1;

v en tels effeéls.far luy il (il laifible âmes bang”: [alleu-g

. pdiflre fanny les cbmps, -
Ætàmay "afin: de dire w mon chalumeau

. . telle chanfm qu’y me plmfi. A;
’ ’ . C Ombien plus cil à prifer ce reposéL

Ï; . . duquel les Dieux iou’iifent, voireu
qui Fait les Dieux mefmes ? Il cil ainliç;z
Lucilius , ie t’accourcye le chemin du;
.Ciel. Sexti’ auoit accouflumé de dire,
’ ne lu iter ne outroit as lus u’vn:
30mn: de bienlllupiterl; biîn pllIs (leÏ

’ cho les à donner aux hômesmais entre".
deux bons , celuy n’eil point meilleur;
.quieil plus riche, son plus qu’entre
deux pilotes de pareille fuffifance , on
me dira point celuy plus excellent qui:

’ à [on nauire plus grand 8c plus magni-s
vfique.En quoy donc cil-ce que’Iupiter
en preEerableà ynêhôme de bien îElÎç

.u’



                                                                     

î Minus, sinchÎ à;
te que fa bonté cit de plus langue du-
réezMais le fige ne s’efiime de rien
moins, ou: [galloit qu’en moins de
tempéra vertus finifl’ent. Tout aîné

qu’êtredeux rages, celuy quiefl decc-
Î dé le plus vieil, n’cfi point plus heu-

i aux uel’autre,dnquel lavertua pris

l

fin en ien peu d’années. Pareillement
Dieu ne furmonte point l’homme de

;. biencn beaÏirude , encore qu’il le fur-
- monte en durée. La vertu n’efl point
plus grande pour dire Plus longue. Il
cil vray que Iupiter à toutes chofes,
mais il en agui tté l’vfage aux autres; 8:
nes’el’c teferué que d’aire caufe que

tous les autres en vfcntuSc le fige voit ’
en autruy la puffeflîô’ de toutes chofes

1 auec autant de ’nonchalancc 8; de m’ef-

pris,que Iupitermcfme, 8: de tant (a
tient-il plus admit-ablatant: Iupiter n’è’l

v peutvfetzle fagç neveu: pas:Croyons’
7 doncà Sextius quino’ même vr: beau

chemin , 8c nous crie tau: haut , C’eŒ
par icy qu’à va au Ciel:0n y va de ce-
lle part,par le moyé de lalfrugalitézdo

 , celle-cy,par le mchn de la; tempera!)-
(ule (me cy, par la vaillâce. Ce n’en:
Quint c’s Diçux en qui le troua; le clef-3



                                                                     

Q

.1 shits-runs on i le,Vilain 8e l’enuie. Ïls reçoiuent tout le

monde, 8: tendent la main pour mou- .
terlà qui leur demandeQïoyîTe fem- .
bic-il efirange que les hommes aillent l,
Vers les Dieux i? le te dy que les Dieux v
viennent vers les hommes , 8: qui cil ;
enCore plus pres,dans les hommes.0n ,
ne voit point de bonne confcience l
fans l’afiiflance de Dieu. Il y a dans les à

cor s humains des femenées de diui- i
nite , qui ferrent femblables à leur 04 y
rigine,fi elles tombent en bonne main; Ï
mais fi en :znauuaife , ne plus ne moins L

u’vne terre palmite 8e fierile , elle v;
Fufl’o’que le grain, a; pour le froment .

produit de rimaye. AyDieu. i
EPISTAE 9:. ï

Vi peut d’outer,ô Lucilîus: ; y

que le viure ne foit vn prea"
9 fent des dieux immortels, " ’

8.6 de la flagelle , le bien vi-
ure ? D’où certes ils’enfui’

’ tiroit que de tant que lavbonne vie-cit
plus prifable que la vie ,y no’ lu feriôs
plus obligez qu’aux Dieux , 1 d’eux- in
mefmes nous ne tenions l’a fàgefres, d
laquelle, ils ont donné à tous la facu -
1 se, la fgience à pet fonnet ça; agir; p



                                                                     

î lémurs s Eui a?" 358
Peuflënr Faire vn bien vulgaire, Sc fi.
" nous ciliés prudës dés initie mimin-
I ce, elle perdroit ce qu’ellea en foy de

meilleur,qui cil: de n’eflre point entre
les chofes’Foirtuites. Meus cela cil en
elle precieux 8c magnifique , qu’elle
n’eil point accidëtale , qu’on ne la de-

mande point à autrui, &que chacun la
il] doitàfoy-mefme. Car qu’auroit-elle
amii d’admirable, fi on la tenoit pour

vn bien- Fait , 8: Côme choie qui puif-
7’ le eilre oâroy ce? Son vrày curage efi:
u detrouuer laverité des chofes’diuines
il 6: humaines : d’elle ne s’efloigne ia-

ï» mais la iullice, la pieté,la religion , 86
toute la. (nitre. des vertus qui s’entre-e
tiennent 8: s’enlacent les vnes dis les

i? autres. C’efi elle qui afait teuerer la
diuinité, 85 aimer l’humanité, elle qui

ienfei né que les Dieux efloienc’les

vrais (Ëigneurs &Empereurs du moud
de, &les hommes communs 8e égaux
Vfixftudtuaires. Laquelle cômunaugé à
demeuré quelque temps entiere, suât
quel’auaricel’euitrompuë 85 enfieiié

taufed’vne tres-grâde pauuretéà ceux

54.: mefme qu’elle) fait lires-riches.*Cat
W miennes dans vouluauoir des pof-

L4



                                                                     

.. ’ -Ensi’riinrsiiîil Il ,
reliions pro tes 8c particulieres, ont.
ceiTéde pofiIe’der toutes choies exil-lem;
ble mais les’premieres d’être les mor-
tels, 8c ceux qui faré: engëdre’z d’eux

non c orrô pus encore, n’auoient autre
. loy ne guide que la nature,cômis cet-
tes àla meilleure 8c plus fente con-
duite , car elle procede de telle forte,
qu’elle foubmet toufioursles chofes

ires aux meilleures Parmy les beil es
les coi’ps plus gtâd ou pl’ courageux

font ceux qui marchent deuât pour la
garde. Ce n’a-[t point le piredes tau-
seaux quivale premier.mais celuyqui
furmconte les autres de grandeur. 8c de
force.Des elephis , le plus haut meine
lacôpagnieEt entre les hômes,en li en
de forge 8c grâdeur efi la prèud’hom-
mie.C’.efl: donc par l’amequ’on eflifoit

le gouueriieur , dont il aduenoit que
ces hommes citoient hié-lieureux,e-n-:
tte lei’quelslnul ne pouuoit eflre le pl”

uifl’ant, quine fur le meilleur.Car ce-
fuy peut antât qu’il yeut, qui s’eft per-
fuadé de ne pouuoir rien que ce qu’il
doit.C’e& pour uoy Poflidonius cibi-c

V: me,qu’en ce fiec là qu’ô nomme de...

rial-es Roy antez citoit entre les mais

5s 1:.’-.l!



                                                                     

î: Iiiuiv 5 "535151.: Î figé
j desiages. Ceux-fy vfoyent modem-Â
. mât de leur anthurité, 8e empefchoiët

que les plus puiirans ne fifrent outrage -
- aux plus foibles. Ils confeilloient ou
i defconfeilloient ce qui efloit à Faire,
8c enfeignoient quelles choies eflïoiët
i vtiles ou inutiles. Leur prudence pre.
noyoit que rien ne mâquai’c à ceux qui

citoient fous leur gardezleur vaillance
. repouiÎoit les dangers , se leurs fuiets
citoient ornezSe enrichis par leur be-
neficenbezle comander digit lors,non
vneRoyauté,mais me charge.Nul n’a-
uoit volonté d’efl’ayer côbien il citoit

puilTant,à l’encôtre de ceux lefquels il ,
i auoit en fa puiflâce.Nul n’aurait ne fu-
l iet de faire iniure,ne courage, d’autà’t
’ qu’à obeiflbit biëà .celuy qui côma’n-â

doit biè’ &ne pouuoit-on menafler les.
defobeifl’ans de pinque deles chaire:
du royaume.Mais depuis que lesvices *
furent gum-z dans le coeur des-bômes;

t 6c les royautez changées en tyrinies,
l on commença d’auoir- befoin de faire

des Loix, qui mefmes à leurneômenCe-
ment furent faites par les Sages.Solon-
qui fôdales loix de laville d’Athenes,
cogneu pour arroi-r me ynid’entrç’:



                                                                     

W. . EPITrSR-ES Si. .’ au;
les fept Sages de fou fiecle,;Et.fiLycni’4 1;:

gue eukiteilé de mefme temps , on luy g;
cuit donné la huiétiefmefiplaceen celle ’

fainâe 85 venerable . compagnie. On
louë les loix de Zeleucus 8e de Cha-
tondas:lef quels tireté: le droiâqu’ ils

eilablirëtÎen la Grece Italienne à de en a
laSicile,q’ui ei’tditïlors tres-fioriIÎâte, i

non des plaidsëc- des audiences,ou design
confulrations des auocars , maisbien
du faim: 8e retiréeflude des preCepre W
de PythagoreJ’ufdlues icy ie fuis (fac-7L I
cordeauec Pofiidonius : mais q les artsïz
defquels la vie fe fert pour fou vinage-.1:
ordinaire ayët efié trouuez par laPhi-si,m
lofophie , cela ne puis ie accorde-nuptial; Ï
faire t5: d’honneur’à lamecaniqfl’ellizmgï

luPhilofophie dit-il, qui ’enfeigne Item;
hommes,lefquels putanat dictaient «rififi
pars, &qui:n’auoiët que de la chaumenhPo.

pour toute courierture , ou quelq ro-u,
cher creui’é ,’ ou le’pied de quelque ar-Pt

bre’pourry, de faire des toits 8: harmonié,
des maifo’ns : car quant à moy, ie iuge (à:
qu’elle. n’a non plus inuenté la. ftrufluo à”.

redes eflagesls’e’fleuans le uns fur les ya

autres,que les referuoirsàpoiWô.s,ba-
fiais 8: fermez à cefierfinzfeqlemêtqule

. a
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i3 gueule ne coutufl: point de fortune
pour la tëpeite: 85 qu’oresque la tout-

; mente fut grande, lagourmandife cuit
’ fa bonaITe 8e les ports aiTeurez,dis lef

quels elle tint en muë, des poilions di-
inguez 8:. le arez par barrieres. Se-

roit il déc poliible que la Philofophie
nous cuit aufli appris l’vfige de la clef

J 6c de la ferrure, ê: toute autre pareille
CIME, qui ie pourroit nôme: vnfigne A
fait à l’auariceESeroit- ce bien elle,qui

.V auroit ’efleu &r iufpendules’toiâs des

à maifons,auec fi grâd peril de ceuxqui
yhabitente Sembloit-il ne fuflire pas,
d’anoir fa couuerture par ,rencôtre, 8:

trouuer par tout vu naturel repofoir
fans m8: fans peineëCroy moy,le fie-
de heureux efioit auâtles architeôtes:

p clouter 8e fier le boisée afl’uiettir (a
’ mina la pollilleure,font choies nées

avec le luxe.

Infirmiers hommes ne couppoicnt le bais l
. qu’avec le coing. -

: Cation on 11e penfoit point encorà

, limule les charrettes ne faifoîét poît
letetirle pauê, chargées defapiii pour
- . flue ces lambrifl’eures, dot ladoreure

V. , . m, 2A

halin ces frilles 8: galeries à faire Ee- 1’ i



                                                                     

, » ’ Engins DE î; ç
.peze plus q le bois mefme.Deux Pour: pi.
V clics portoient toute la maif011,furlef-
quelles on entafl’oitdesbrâches &des
fueilles, qui difpofées en pâte dénoiêt
.cours aux eaux pour randos qu’elles Ï:
stombafl’ent. Sous reg toiéts que cela
logeoient les hommes du premierlic-
’ de , mais ilsiy logoient en” adentant. 1..
A Le chaume à elle la connerture deshë- "4
mes libres : car fous l’or Sc le marbre i,"
habite la feruitude,En ce auHi ne furs- Ï:
ie pas de me!" me aduis QPofiidonius,’
quiefiimeque les rages ont cité lesin- Ï
uenteurs de tousles outilsôe ferremés

. des attifans: aufli toit pourroit-il dire f;

que par les fages,’ - a
.1 efie’inuïte de prendre les befles au figea;
(9" (le les huiler avec Influx? d’ïceindre Ifs

grandesforqfls de plufieurs lefl’cs de [purins V

Car telles imminions [ont bien elfe &s Il
de la fugacité de l’homme , mais non x
pas de la flagelle. Ie neluy accorde pas "1
auiîi que les Sages ayent les, premiers i

,.’de.fco,uuert ces moraux, lofer 8: l’ai-

rain,pouuauoir veu (alques veines fâ-
duesau demis de lêsflrequi puoit cité l

ekhaufïée, par l’embrafement des foa-
refis:telles chofes s’inuëtent par ceux

l



                                                                     

ï maie; si" ci? , il?
quiles’recherchent. Ne areillemenî:
celle qu’eilion ne me fëb e point citre

" fifubtille comme il la fait :à fçauoir fi
le maillet à cité en vfage auit la tenail-
le. L’vn 8: l’autre à ei’cé inuenté par

quelque efprit aiguât exercité , plus
que grand 6: efleué,comme à elle aufli

. toute autre choie pour laquelle cher-
cher il (e faut courber, 8c regarder en
terrer Il a tqufiours fort peu fallu au
Sage pour iô vinre, St en ce fiecle mef-

, me tout ce qu’il demande,eil d’eilre le

plusgu’il pourra deliure.Comment,ie
’ teprie,peuuent copatir ces deux cho.-

festnfemble, d’admirer Diogenes , 8:
DedalusîLequel des deux prëdrois« tu
pour fage,celuyÎqpi ainuenté laiie,ou
teluy qui fe plia. couchadans vn tô-

,.. è du. .

neau, 8e qui ayant veuvii enfant qui
beuuoit dans iodeux de fa main,ietta
la cou pe’qu’il auoit dans (a beface en

l le blalmant ain’fis [by-inerme .Combië

de temps;-fot que ie fuis , ay-ie eu vue
’ charge Fuperfliiëôçnîportune’Auiour-

d’lmy , lequel rteîfemble pl? fage,celuy

quia iiiuëté cément auec deux canaux

cachez dans ter-re, on faitreprefenter
l’art en Ciel, qui retire les eaux,ou les

’ N i

-A -57 w»4*-y.-.---- a;



                                                                     

Brisa-uns Dé” s V
fait aller par les iatdins à fa poile; qu!
a fait le lambris des faies,tournans 8c
mobiles,de telle forte que coup fut
coup vue face fuccede àl’autre, 8:3
inclure qu’on change de mets à table,
en mefme temps le toit change de fora-
metou celuyqui monfire aux autresôc
à foy-mefme , comment la nature ne
nousa rien ordonné de rigoureux 8c
idiflicile:que.fans tailleur de marbre
nous pouuonseftre loge’z’,vefl:us fans

le commerce des effrangea, 8c Pour. -

n z

ucuz de tout ce qui cil necefi’airepour
noi’cre vfage,fi nous nous voulons cô- ;
téter de ce que nature a mis en fa; fur- g
face:Aufquelles chofes,fi l’hôme veut
prefier l’oreille,il fçaura qu’aurait in-
utile luy ef’t le cuifimer que le gendar.
me.Ceux-là certes ont cité fages,ouà
tout le moins fort aprochans d’efire

. 1

fages qui pour l’êtretenemët du corps 4
n’ont eu beioin q des fort peu de cho. v
fes Il ne faut auoir que hié peu de foî, ;
pour les chofes necefi’aireszfe (ont les
delices, pour lefquelles on trauaill’e: l
tu n’as que faire d’ar tira fi tu veux (En.
ure la nature. Elle n’a point voulu que
no (tte viure rio” fut perrible ains nous
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àfuflifamment garnis , pour tout ce à
I oyelle nous à voulu contraindre.Si

le froid cil: intolerable à vn corps nud, "
les peaux des belles (aunages 8e des
autres animaux , ne [ufiifent-elles past
pour nous en deflËdre? Se trouue-llpas "
des euples,qui fe couinât dei-cerces
d’arbresiLesplumes des oifeaux ne fer
tient-elles point à faire des robes?En-
cor auiourd’huy vue grand partie des
Scythes rôt veilus de peauxde renards
du de fouris,qui font doucesôc mania-

’ bles, 84 auec cela impenetrables au vêt
8: à la pluyeL’anciëneté n’a-elle point

fait piufieurs cachettes en certains m»
chers, lefquels ouuerts ou par l’iniure
du temps. ou quelque autre accident,
[ont deuenus comme caucrnes?’N’a-il
pas cité aifé de façonner vn pieu, l’en-

duire de boue, &puis couurir le de (Tus,
de chaumes 85 autres choies cham e»
lires pour palier f ans incommodite,laï
rigueur des plus grandes froidures?’
Mais ou: re oufl’er les ardeursde le.
Ré, i efi: be oin de quelque Ombre ci:
pelle. Et quoy .? Certain peuples d’A
flique , ne le retirent-ils pas dans des-
loges qu’ils foc fous. ter-re n’ay ans au-

. i Dl



                                                                     

E p r r s a n s on *
tte counerture’ airez folide contre les
ardeurs du Soleil,"que laterre aride de
falchaleur mefme? La nature ne nousà
point cité fi ennemie , qu’ayantlrendu
nifé a tous les autres animaux,le paillis
ge de celle vie,elle aye voulu que l’hô-’

me fenil ne. peul! viure fans têt de for- "
tes d’artifices:Rië de tout cela, ne no’ -

à elle commandé par elle: Elle ne nous
fait rië chercherauec trauailpour lem r;
tretieu de ncfirevie,ains des que nous 52
femmes nez,ncusidonne liberalement
les refis 84 munitions d’icelle. Nous
meime noÏfaifons toutes choies dif-Â .
ficiles , par le defdain des faciles.- Les [A

es couuertures, les veflemens 9:1.toicÏts ,

du corps:& les viandes qui nous don-i
nent à celte heure beaucoup d’aEaires x
le prefëtoiët d’eux-inermes amite-
ment,ou le pouuoient auoir ans gran-
de peine car ce que la ueCefIîté reque-
roit, citoit le limite de toutes ehofes:
la grandeur 8: multitudede nos inuen- -
tions,el’c ce qui les a fait cheres 8: de-
firables : la nature ayant dequoy four-
nir de tout Ce qu’elle demande, le luxe
s’ei’t departy d’elle, quife illicite tous

lesioursfoy-mefme,& par tant de (le:
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r. Huns se ne 5-15 r4;
des ne Celle de croiilre,appliquât fou
efprit à faire valoir les vices. Premie-
rement il fit cônoiter leschofes Tu er-

’ flues,& depuis les contraires: ô: -
lement à rendu l’ame fuiete 8e obeif-f
(ante aux afi’eélions corporelles. Car
m’ces meiliers aptes lefquels les vil,
les le voyent embefongnées, font feu-
lemët-les affaires du corps , auquel an-

L, tic-nuement toutes cho es cilloient de-
. parties cômeàvn feruiteurà ceileheu-

recoures [ont appreilc’es pour luy,cô-
, mepour’le maiilre. Delà [ont venues

les boutiques des teinturiers &des or-
l fentes, de la les parfumeurs 8: les ba-

ladins, qui apprennent des. mon u e m Es
r melureza la mollefl’e’, St monilrent à

tinter d’vue voix rôpuë ,8: efl’eminée.

De ce temps fuïbânie la modeilie na-
! burelle , qui efiaignoit tous defirs par

le recours neceflaire : Mes- huyde ne
vouloir que ce qui fuflit,c’efl ruflicité
la mifere.Tu-ne croiras pas,ô Lucili’,
combien la doceur des belle s’ paroles
à pouuoir de faire errer mefmes les
plus grands hommes. Voila , Polfido-
nias , vn’de ceux,à mon aduis, à qui la

Philofophie doit autant , lequel pen-
N iiij

«a...- -,--2M"fi q



                                                                     

. Errsrnrs ni ..dît qu’il le plaiû a defcrire par le mol ;
nu comment la toile fe fait , s’elllaillé .
aller iufques à dire que le moellier du g
tifl’erand excité trouue par les Sages,

nefe fouuenant pas que de puis oui .
trouue’ vue façon de la faire, encore ,

plus fubtile. Et qu’euPt-il peu dire s’il p

eufl: veu nos toiles de ce temps , dont a
on fait des robes pour ne rien cacher, 1;
de defquelles ce n’eil pas feulement le, ç
corps qui n’en cil point voilé, mais ny f
la honte mefme? De la il palie aux la-
boureurs, 8c ne defcrit pas auec moins 4
de Façon de comment on laboure de (il- v
lône la terre par deux fois auec le foc, ,
afin qu’elle s’ouure plus attifement aux l

i racines. Puis comment on iette les fe- ..
mences, 8e on arrache les herbes auec Ï.
les mains,à ce que rien de fauuage, qui
punie tuer l’efpy , ny furuienne. Il dit v

’ v . pareillement que c’eit vue inuention ;
des Sageszcôme fi encore auiourd’huy
plufieu’rs laboureurs n’inuentent pas

quelques façons nouuelles pour aug-
menter la fertilité de la terre.D’auan--
rage , ils ne le contente pas de ces arts
dont nous auons cy deilus parlé , mais
ennoyé , par )maniere de dire , le Sage



                                                                     

q Î. rune sans ce? 344
a fliques dans lemoulin P nous deuifant
. comment par l’imitation de la nature
ilatommencé de faire le pain.- lies
;; dents,dit-il, s’entrerencontrans rom-
pent par leur dureté, lawiande reçeu’è’

1* dans labouche,& tout ce qui en tom-
be cil r’enuoyé parla langue aux dent s’

l meimes,&ie défirëpe parla faliue,afin
(le ouu’oir plus aifément palier par le

2. r. (mandéilïelt paruenu iufqu’au
’ vêtreil le cuitîpar la chaleur de l’ento-

: une, 8c fe-cOnuertii’cen nourriture;-
Ouelqu’vntayât fuiuy ceil; exëple,mit;

x deurpierresafpres «sedums l’vne fur. ’
l’autre’àl’afimi itude des dents, def-

; quellesvne partie immobile attend les
a mouuement de l’autre..Par l’attrition. "

a (lices pierres le grain cil rompu, «3c en.
A filiblroyé 8e reduit en poudre.Apres il-
’. ietta de l’eau fur’ceile farine, de par af-

l lidu pell’riilement fit tant qu’il Forma

la pain ,«que premierement on fit cui-
i maux cendres chaudes dans vn pot des

terre: finalement furent inuentez les-
fours 8: autres tels aptifices , afin que”

Ir ferueur fer-nit à cette induline; . N
i Feu ail tenu qu’il n’aye encore dit que

au dll’îûnaudeur a cité touué par les2

Nv

un.-- a.



                                                                     

-, . EPIST naseau.
fagSS.CP[tES c’eil bif: du difrours qui
toutes ces inuentions [ont procedèes, .

I mais non pas du parfait diicours. Ct 3

. 1

.1

(ont bien inuentions de ’l’homme,mais H.-

non pas du rage: non plus que les bar- a
ques auec leÎqrielles nous pafionsles a;
riuieres, 8: nauigeôsdaus la mer , avis t.

pour cet efl’ecl façonné des veilles afin

de prendre la Force 8e roideur du vêt,
sa mis le gonnemail parle derriere,
pour tourner ça & u lescours du nani-
re. Chofe qui àellé prinfie ,del’imitaa- g
tiô des poifiims,lefq’uels foaitrçgis de .3

la q ucuÎ: , parle leger remuemth de lar-
quelle ils le contournent fouplemcnt
de part 8c d’autre. De toutes ces cho- ï

’fes,dit-il’,le [age à cité l’iuuëteur,mais .

co 11m0 eilans trop balles pour les ma- .
nier, il les a donnéesàdes miniîl’res V

lus s iles.l’eil.ime,au cositrairegqu’el-

fe n’ont point d’autre; autheurs , que

pareils à aux qui encor pour le iour-
d huy les exercent. N’aums nous pas
veu de noilre memoire fortïr. tout de
nouueau, des inuentions pareillesêcô-
me l’vfage de mirouërs (tout la clarté

le voit à trauers leur co-uuerclès ; des
elluues fu [pèd .zës, Baies; tuyaux entez
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Hans les murailles,poùr. ennoyer haut
85 bas vne chaleur cfgale? (fie dit ay-
îedes marbres par lef quels les tem-
ples’& les maifôs reluifent,& de l’ex-

«telline hauteur de Ces colomm s aron-
çliesôc polies ,qui fouûiënent de s por-

ches ô: des. toits capables de plufieurs.
peuples?ng de l’abreuiation de l’ef-

niture,par laquelle tout parler efl re-
çeu fur le papier,la main accôpngnant
la celerité de la languefTOutes ces in-
uentiôs n’ont autres autheurs que des
æquins E. la tigelle monte bien plus
banque cela : elle ne s’amufe oint a
mfeignet les mains , elle cit l; mai-
llreflë des ames.Veux- tu lçauoir ce il
elle umami, ce qu’elle a fait:Ce n’efl:

point vn agreable gefie 8: mouvement
l ducorps,.ny’la Façô de faire fouir vue,

confouance de diners tons par .vn-e fiu-
fie,en laquelle l’haleine f0 nâtde dmîc’

Oncle collé , le forme en voix harma-
Meurt-mon les armes , moules murail-
les non les guertesfes effeéts regar-
àëtl’vtilitè, embralïent la paix,& cô-

rient le genre humain à la concorde.
Ce n’e Il Point, ày-ienjn duurienl’ou-

tils PQurnos Mages; la voudroit

s
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Ensrnns un;
tant tabaîfrer que cela? C’eft rutilai .-:
ne de la vie, àlaquelle zoné autres me- :-
fliers doiuent feruice’: Car quila vie. 1
me fine fett,doiuent aufii ferait leso’ræ

. nemens de la vie. Au demeurant, elle
.tend al’heureufe condition,elley con-

v dlritôc y ouate le pafageÆlle monfire m
quelle chofe el’t mal, «Sc qu’elle le rem-r

ble efire -. elle defchaçge de vanité les a;
entendemens 8: donne vue grandeur. ;,.
fèlildezmais celle qui de enflée, a: fpeJ 2.;
cieufe feulement de fumée:èlle lare-r
ivettes: defdaigne,& ne foufiœ’po’ina

V qu’on ignore la dilïerence quiet! en-
tre les clades pleines, ou bouffies. Elle
abnhefatbgnoiflâncè de]: nature du :3
tout,& de la fienræ’propterellede’cla-r :1;

rececluefôt les Diem,& quels ils- rôt P
quels es me mangles dhmefliques 8:
les Genies.(mg c’eût que fiant les une;
eternelTes,d’ela finaude Forme aptes
IesDieux,ou c’efl: qu’elles [Riemann-l a
que c’efl: qu’elles font,qu’elles peu-r à

nent,& qu’elles veulent.Ce (ont là V k
fes premiers ordres, Par Iefquels none
les ceremonies de quelque touince,
mais ce grand tëple de tous es- Dieux

V bâcle! , cit ouuett à tous hommeszidn:
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quel elle donne à.rega;det les grays fi,
maluchres , 6e lesvrayes. faces : au: e
pour fi grands &eflacleslaveüedefoy
feroit trop debile. De là elle renient;

,4 e aux pricipes des choies , 86 l’etemel’ï

; entendement, qui cit dans le tout,8c la
i force de toutes les reaâences , I donc

chaque chofe cil fi Proprement figue
rée,puis elle commence à traîner de

1 l’une , d’où elle cil , on pour combien-

, de rem 5,8: en combien de membres-
l diuifé .Apres,elle enfeigne dedifcerv
r ne: les doutes a: ambignirez ailent
a en lamort-tôc’en la vie.vCar en âme 85’ .-
5  en l’autre, le faux cil mefl c” auec-le V0!

à ritàbleÆlle xies’efi: doneques retirée

de ceszutres artifices, comme il rem-1
BleàPoflîdoniusmais pluflol’c iamaisu
ellene s’y eût appliquée :car le "Saga:
n’eull oncques gemmé me chute digne e

4 qu’il l’enft inu’entéeglaquelle’ il n’eût-

point’m ’ digned’cûre mufiburs p15.-

, tiquée. e qu’il cuit deu wifi mû lair-
, (aïd n’eufl pas commencé de l’entre-v;

prenclre. &nacarfis , dit- il, a inuente’ la»

muté du potier, pat le tour-de laquelle
  font formez les vaiflêaux de terre. En:
l yamequ’on neuneu; müed’u perle;
l



                                                                     

3 " » ErisTî-EÏE in
Hans Homere, il ay me mieux dire que
les vers (ont faux,que (a fablmwnd ’
bifide moy, ie ne veux poit debattre,fi
Amearfis aei’cé autheur de telle ého-
fe ou non, «Sc s’il aeilé,i’àduouë cette:

qu’vn (a le l’a inuentée, mais non pas

comme agetcar les f ages peuuët faire
beauc’oup de choies, comme citât hô-
mes , 8: n’en Pourtant en qualité de fa-
ges. sPrefuppofé qu’vn [âge foi: bon
Coureur , s’il impaire les autres en la
centième ne fera pas par celle artie
dont il eil fage,mais par celle dPont il
cil le rôt ville. le defiroy .pouuoir
manger à Poflidonius vu verrier qui
auec vne halenée , forme le verre en
Plus de façons , F116 la plus diligente
main du môde ne gainoit faire-.0 r ces
chofesonr efiérrouuées : depuis que
nous auons celle diauoir des (ages. On
’tient,dit-.il, que Democritus a inuëté
la Façon , de faire’des voutes, & il les

Pierres panchantes peu àpeu par leur
tourbemêt, reliraient à celles ’du mi-
.lieu:ce que ie dirois volontiers. e fitte
faaxœar il cil: necefl’aire qu’auant De-

mocritus il y Eufl des pâts 86 des por-
tes,dont les linteàux font ordinaire:

n



                                                                     

z. Aflwrvs» sa NE QXÎ il)
ment vantez-elle mefme Democrirus à,
wifi imminé le moyeurlo refondreck.
mollifier l’yuoire, sa de conuertir parj
le feu le criûal en emeraude , duquel
artifice on fe En encor pour le loura:
d’iruy,-pour colorer ,plufieurs pierres,
le dy douc que bien que telles indu--
Il ries ay en: filamentées parle fige;
il ne les upoint toutes fois inuentées,
entât que fige s car il fait plufieurs au-
tres chofes,gue les plus iguorans font
wifi bien que luy gourmeux , pêcvauec
plus de dextericé. Veux-j tu donc (ça-
uoir quelles (ou; les iuuemions , sa
que c’ell qu’il a produit en lumiere? Il

à premierement -defcouuert la vraye
nature , laquelle il n’apoint ainfi que
les autres animaux fajiuie [auec les
yeux , llefquels [ont faibles .86 tardifs
pour les choies diuines. Apres il à or,-
donné la loy &lrei le de la vie e qu’il a
formée fur les chies vuiuerlelles : 86
n’a pas enfeigné feulement (le-cognoit-

lire,sz encorde (mure les.Dieux,&
de retenoit les accidensgiôldïautre faL- ’

çon que. les commandemens. mefmes.
Il à ex aminé. les opiniôs huiles, 8c, d’v-

ne iufie balanceà inclure bdequel poig

I i
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’ ,WÈristr-niisl un w
filoit chaque choie. Il aïCOndàmné lesï

velu tez menée’auec lare-pentanes: Il-
éemEraflë ’ces biensqui (ont en tout?
temps agreables,& ail-ait Voir àtoutle: :2;
monde que celup eiloit tref- heureux;

. quina point be oî delà-licité, a: lzrelL
paillant qui tiens foy-mefme en (à:
puiflhnce Mais ie ne parle pas de celle. 1::
Philofophie,qui met hors de fa patrie 2:.
le Çitoyen,hors du monde les Dieux, g:
8c qui donne la vertu àl’avo’lupteznins: 3;;

de celle là qui gemme- point’ qu’il y: .2

t aye d’autre bien, queïce qui cil homiei s
lire: laquelle ne lpeut el’cre citée parles:

prefensme des ommes ne de la fortu-
ne: de laquelle le*feul prix cil , de ne J

«3

O!

il

pouuoir eflre prinfepar prix quelcôs- s;
que.lene’croy pas que celle Philo il):
phie futen ce fiecle rude 8c innocent;
auquel il ny auoit point encore d’arti- .;
lices, 8: que les hommes apprenoient 1:
feulemè’t par l’vfage,c’e qui leur alloit i î.

vrileæomme auflî auant tell auge heu- :5
, reux,au’quel la nature’expofoit indif-

feremment en public les liberaiitez à
iou’ir auant que le luxes: l’auarice eufl:

V diliocié les mortels ,8: que de la coin:
"umami ils fuirent actourus àla tapi-J
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Ç naturellement tous fillent giroles pa-
"reilleâcielles que les (ages difent de-

,»’ uoùellre faires:Certes on nepourroi:
tant loüer 6: admirer nul autre d’un:

à? dugenre humain: 8c fi Dieu permet-
ef; toit à quelqu’vn d’ordôner des choies

p; dela terre, 8; former les mœurs des
if; hommes, rien ne luy pourroit plus 34.
gréer, que ce qu’on dit alloit elle parq

-a hèmes figes n’elloient point bien que .

W: my ces. premiers peuples a du temps p
a, deiquels.
k3... N111: laboureurs ne Cflltifiâimt 14 terre, 1

.4 Le champ n°çflaitpointp4rry ne limité

(bdmprmqitpar tout ce dont il mit

foin, v p .. .1th terre portoit tomes chofar 41m: phis
abondance, partielle n’dioitfolicitëg

de pnfirmr.

1 Pactes hommes-lin? Ils. iouiflent en,
ocieté des’bicnsnfaits rie-la natureJag

L nanan de tous, comme mere Commun
ne: 8c la pollefsionelloit tranquille 8C
allaitée- des richefles publiques. No
les pourroit-on pas appelle: trercon-i

041ipouuoit il auoir de plus heureux

la: quelle fuflifoir à Ventre-tien, a; coût-6*

r

un: a: rrefîriuhes , entre lequels on ’

Mafo --fi.. fifiLM



                                                                     

. EpiilërEEé-ïsî
n’eufl fçeu trouuervn panureaL’auariè

ces’eflietrée au meilleudulaon ordre; l
laquelle alpant voulu mettre quelque i
choie à part , 86 le conuertirà [on via. [à
ge s’eil renduë ellraugere au total , 8C
de l’infiny citant reduite au peu , ain- a
traduit la pauureté , 8: en conuoitaut a
plufieurs chofes,les a perdues toutes. ;;
Er quand-blé elle voudroit recouurer j,-
85 reparer la erre quÏelleàfaite, à?
v u’elle adioul croit llellîon à poli

Persion, qu’elle chaflïeîoir [on voifin, ;

oupar argent ou par force , u’ellee- 3,
fleuriroit lès terres au irrite elpaced’v- y".
ne Prouince , 8: qu’elle nômeroit he- g;

tirage , la longue peregrination qulel-
le feroit fur fou propre , nulle propa-

atiô de limites ne la remettra iamais r
d’on elle ell: partie. Car aptes que ..

nouslaurolns fait toutes chefes , il fera n;
bien vraquue nous polleclerons beau- i
coup ’, mais auant tout l’vniuers eiloit 4

mollie domaine. La terre non calcinée
filoit, plus fertile 8c prodigue pour
l’vfa e despeuples non auares.Tout ce
qui nature produiroit, ce n’ellzoir
pas plus de plailir de l’auoir trouué,
que ’ayaut troupe le cômuuiquer aux



                                                                     

z. Aiuuvs sax-aca. i49
2- autres.Rien nepouuoirellre ne friper-1

fiu ne defedlueux a performe : Toutes-
thofes calloit diuifèes entre gens qui
elloient de bon accord &Icorr ipom-

.ï dance. Encore le plus puiilànt n’allait

mis la main lur le Élus Foible , encore
r l’anaricieux en fai ët. des cachots pour,

l

luy, n’auoit ollé avn autre la Fruitiorr
v deschofes necefl’aires.ÇC’efioiët cho-a

; Espareilles, larcin de f on Camp agui!
’ &defoy-mefine; Les armes colloient
’. 8e les mains non timides 8: fouillées.
.v infang humain,n’exerçoient leur hai-r

si ne quecontre les befiesLCes hommes
la quelquelque forefi efpailledeflëfi-i

doit du foleilgquizviuoient [gus lesrapi
maux, de autre telle vile connert’ure, a
g ponr fe farmer de l’hyuer onde lapluie, l k
. pailoient les nuiéls tranquilles &vni-

des de foupçon 8c de - crainte.La folin-
x tirade nous agiteBc nous harcele dans. 1
x nollre pourpre,&la cette, ququ dure; .
: qu’elle loir , leur donnoit-vu [ammeîl z,

dom: 8: agteabler Ils n’auoient- pointa
p au dellus dolents telles des poultres

ounréesen taille ouenfculpturemaisa
lrscorps celte [terrailloient par’delluc
damans en la saumur; poulinât

î



                                                                     

r - Biais-Hi; se ’gne fpeâacle des nuits , le Ciel alloit
comme en tombant a: conduiroit vn fi
grand tenure auec filence.Tant de nuit
que de iour ils ancien: la veuë de celle

. maifonfi haute 8: fi fplendide. Coma
bien moient-ils de plaifir en rega’r dit
les lignes dont lesîvns citoient par le
monnemët du Ciel foui’traits à la veuë "

&td’autre Collé les autres commen-
çoiêt a naillrëOgj ne s’efiouiroit en-
tte des miracles fi frequens, 8: efpars Î
en fi grand efpace 3 Mais vous antres Ï
criblez de peut au moindre bruit que Î.
vos plâchers facent , 8: entre vos lan-
briz peints 8c dores, fi quel ne chofe il
àcraqué, vous vous mettez oudaine. .
ment en faire. 0415: a eux, ils n’auQiët
point de maifons qui enlient la gran- Î,
dent 8: refemblâcede villes , mais vu
airlibre 8: ounert , vne ombre legere
de quelque rocher ou de quelque ar-
bre,l’eau claire-8: vine de quelque f5-
taine, des rameaux non conduits par
la force ou artifice ,mas coulans de
leurs cours naturel, des prezbeaux fis
appareil ne indul’crie 8c entre tontes
ces chofes, quelque petite loge cham.
pei’tre , baffle façonnée djvnetpmair-n
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inflique,efloient les ornemens deleur
demeure , conformes àleur condition
8c nature, ou ils habitoient , fans rien »

. craindre d’vne telle maifon , ne pour
ï elle. mon auiourd’huy de nos toiéts ’

l mefmes, nous vient vne grande partie
a de noflre crainte.Bien que toutes Fois ,

leur vie fut trelbelle de tref-innocen-
te, fi n’elloient-ils point ce que nous

ç appelions (ages , qui ePc le nom qu’au-
ï’ ionrd’huy on attribueà la Plus digne

8c excellente œuvre de la vie. Nô que
ie vueille nier , qu’il n’y aye en entre
eux des hommes de haut entëdement;
de qui faifoient cognoifltre qu’ils for-
toient par maniere de dire , frais emp-
luz de la main des Dieux:c0mmes il ne
faut point douter que le monde en fa
iennefl-em’aye produit les choies mea-
lentes; mais il n’auoient pas commué
nément les efprits du tontfi parfaits ’
8: accomplis comme ils airoient lena-
turel fort 8c durât à la peine. Car anflî
n’efi-ce point la nature qui donne la
.vertu. Clell par art qu’on’deuiët hom-

me de bien. Vray cit qu’ils ne Cher-F a
choient ne l’or ne l’argent,ne les pier-

res pustules dans les entrailles de la



                                                                     

I Vrichies debroderiezl’or n’cfioit point

’ -.ounefçauoirpasLa-iufliceleur man- ..:

. Epïirîi’s’r 5E
jette; :8: qu’ils s’abftenoiër du meuf: r?

tte mefme des”animaux muets 85 def- -1i
.raifonnablcsfiants’ë falloit que com-
Vme auiourd’huy,l’homme voulut Faire 1.
 mourir l’homme,fans fubieét de haine il
-ou de craîte,mais feulemè’t-pour (PC. L

&acle. Leur robes n’efioient point en- a:

:cncor titra, ne feulemnt tiré hors la. 2:.
.miniere,.Mai’s quoy:Ils efioient feule- 1:
’ment innocens par ignorëcc.0t il y à
tbien à’dire entre ne vouloir pas faillir, :à:

zquoi: 6413. prudence Sala temperance ;:
-. 86.121 vaillancc,mais leur vie agaçât-V8: Q;
greffière faifoît que leurs attifions a» ;- ,
uoieqtde hconfotmi’tc’ à toutes ces :4

:ventusÆarquandà laivettu,elle ne (e ..
.. voire pointqu’cnfvne ame initialée ô: 2
difciplinéeyâc qui l’a acquifeîpar vn’e ;

e’x’ercitàtion affi’duelle:Noflre eflence r

3:11 biénapte à’l’acqucnit , mais nous

naüÏôs,lansiclle,&vàux meilleures na- -
"turcs du mondegauan’t l’inüitutiô, cit

bien la matieré de la vertu 5 mais non
pas la vertu mefme. A Bien-1.5 ’ -g

ë a gai: K15- m5.
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E me fuis retiré en mOanmentan,
Pour fuir non, comme tu bourrois

penfer , la ville , mais bien la fleure,
.V A8: mefmefi prochaine, que ie coma--

mençoy defia d’en fend: l’accez , le
l cômanday dôc qu’on m’apprefiafl m5

coche: .85 ma femme Pauline tafèhoic
de me diueetir de cefle’entreprife: ce:
le medecin ingeoit par le battement

,1 demon peux,incerta1n &chorsvide fa
mèfure naturelle i, que iÎauoay quel-
que ombrage 82 commencement:

. de fleure: i’auoy cela en la memoixe
, &en la bouche que Gallien ayant-en

Achaie fenty quelque pareil frillai;
V monta tout foudain en vn nauire -, dl-

fant que c’ei’coit vne fiente du lieu :35

non du corps:ôc fayfoy ce contemna *
femme ,, fur le poing:qu’elle me re-
commandoit tref-affeétuenfemét ma
faméxar il faut que tueencendes,que
Ton ametourne aucunement dans la
mienne: 586 partanl; ite-Pren plus vo-
lontiers le foin de. ma gerfianpçnfin de

l

confiner. la famé de la fichue; :JJÇQÉIJI

le fait que bien que ma vieiellflelm’aye

rëdu hardy Baccarageux en beaucoup
de chofcs,ie pers toutesfoisà (a 0cm:



                                                                     

Enfë’rEË-s- 5; :
fion ce bien-fait a: commodité (le m5 Ï
nageJe me refrefëte que dans ce’vieil- ;
«lard il y a que queieune perfône, qu’il ,

faut contre arder 8c (auner. Ne pou-
4 nant clonée tenir d’elle , qu’elle mcf- il

me plus contageufement, elle obtient
de moy que ie me contregarde Plus

à Îfoioneufement. Car ilefl raifonnable
D

ï de complaire aux honneûes affeâions]
de les amis,& bië queles can les foient

i Prefentc’es,on doit Ireuoquer enfaueur 
" des fiens,le deITein qu’ô’à fait de mou--

ï tir , votre retenir la vie, quand elle fe-
e-roit à deux doigts Pres de. Ton y [11115. Il

faut viure auec les gens de bien , non
autant qu’on l’a agreable , mais autant

’qu’il en: expedient, 85 neceflaire. Ce-
lluy efë trop mol 85 delicat  , qui n’efii-
me pas tant fa femme ou Ton amy, que

Ide vouloir en leur faneur allonger fa
vie ; .8: qui s’obfiine de mourir , fans
pôuuoinefi’re flechy; ny par leur côfi-

’ detatîon n’y pair leurlprierkeaEt me fê-

lble quec’efl,1&e-d’hiimnité de c6 fer-
uer plus exalçît’emè’t fai’vïieilleil’e qui re-

’ çoit vntrefgrând 8c frêûàréable Fr ni!

de la garde de foymefme, non troublée
ne agitée (lacune étainie- , quand or

Peul?



                                                                     

’ Ë Îknsvs gisiez: pâli
* penfe qu’elle efi à quelqu’vn des Gens

douce, vtile a: defirableCela diluât:-
i’ge a en foy vn contentement 8c remu-
neration non petite. Car y a- il rien de

lus doux, que de fi: voir eih’efi cher à
Fafëme, que pour ce feul refpe&,on le
foi: p19 cher à foy mefmePPauline déc
me peut côtreen obligation, non feu-
lemët la folicitude pour ma fâté , mais

encore la mienne. Et fi tu defires f a-
uoir comme: ceile refolution de m en
aller m’efl renfile , ie te’diray que fou-

rdain aptes que ie fus forty de la ville,
8: eu outrepaFé celle fumée des cuifi-

’ nes,qui’nousfont humer toutes les in-
feâtions qu’elles attirent , ie fe’nty vu

incroyable changement en ma. difpofi- ,
. tian Er combien eflimes-tul que ie re-
I conuray de Force des auiïi toi’c qüe i’a-

prochay de nos vignoble: 2 Bilan: de-
ie’ au paiturage, ie me repu de ma viâ- .

de: &me fuis refait 86 chaulé ceüelan-
gueux de difpofition ambiguë 8c cha-
prineure , 6c commencé de vacquer à
’ei’cude de toute mon ame. Vray efl:

p que le lieu n’apporte pas beaucoup de
cômodité à cela , fi l’ef’prit ne fe le fait

l foy-mefmeglequel peut bien; 31 vent,



                                                                     

Eus un Lesau» milieu des occupagiôs trouuet me i
tranquille retraitezcomme au côtraië
re il trouuera dequoy ellre interrôpu
-& enueloppé en quelque region qu’il
punie choifir,pour le [effluer des af- -
faires. Car en dit que Socrates refpôë
dità quelqu’vn quLfe plaignoit que fa

eregrination ne luy auoit de riêvproÀ
lité Ie croybiëzcar- tu faifois ton pele-

. finage dans roy- mefme. O comblé ie-
roit-il expedient’pourplufieurs,qu’ils
s’efloignailent 8c fouruoy airent d’eux

mefmeSECar à celle heure ils Fagitent
i s’alterent, 8c s’efpouuentent.Dequoy

doncpeut feruirde trauerfer plufieu rs
mers, être pourmener deville en ville?
Situ ce veux exëpter de ce quite tra-
uaille se erfecute, il n’eIl inbefom

ne tu ail es ailleurs , mais il faut q tu
Eus autreJmagin’eitoy que tu fois ve--
m1 ou à Aihenes , ou à Rhodes , choifi
quelque ville à ta fantafie: qu’importe
il quelles confirmes ou qu’elle mœurs
elle aye,fi les tiens t’y accompagnent?
Tu ingeras q c’ell: Feliciré d’auoir des

richelÎes:La pauureté dôc te tontiné-
tèrà, se encore ce qellc rrefmifemhle,
la fanfara: hié que tu polledes beau:



                                                                     

î: "fini-i; ËÎÊÎËÎ in
ëbup toutesfois pourceque quelqu’un
aura d’auantage, tu te fembleras entre
d’autitdefeaueux,q tu feras furmon-l
ne d’vn autre. Conflitues- tula battitu-
de ahanoit deshonneursËToute dignité
donques 8c authorité qui fera donnée
à autruy te mettraen peine, &creueras

i de depit de la gloire de reputatiô qu’il
pourra auoir acquife? Telle fera la Fu-
rie de l’ambition,t’1 nulle ne te (emble-
ra marcher ap tes toi,s’il yaquelqu’vn

qui te ’procede. Si tu ellimes que la
mort fait quelque mal, bien qu’elle
n’en aye point d’autre , que celuy qui
cil deuant elle, à fçauoir la crainte,
non feulement les dangers te tien-
dront en frayeur,mais encore feras-tu
perpetuellemeut agité de rufpicions
vaines :carque te profitera-il de Seille
fanue de tant de villes, de au milieu des
ennemis auoir trouué lieu de fuite , la
paix mefme te fournira les moyens de
craindrexTon ame poffedée 8c atter-
rée de la peut , ne le pourra feulement. i
fier aux choies adentées laquelle s’e-’

fiant Fait vne habitude decraindre sis
aucune mef ure ne preuoiance, (e rend
inhabille de pouuoir’à fou falugpro-l’

A O il, v



                                                                     

l

ç

. E p r s r a a s a si
prezcar elle n’euite pas. feulement,elle
filitOr en-tournant le dos aux dâ ers
nousleur donnons plus de prinfeËi tu
inges la pertede quelqu’vn de ceux q
tu aimes ,ellre mal, fouirien toy qu’il y
a aulii peu de fondement en tel regret,
comme à pleurer de ce que les fueilles
tombent aux arbres , quiembelliflënt
tes alléesTout cequi te plairoit 86 tô-
tentoit cit encore enla mefme vigueur
qu’il efioit quand tu levoyois verdir:
I pourra entre qu’en vn autre iour la n.
fortune t’en citera vu autre.Mais tout , 4
ainfi que la perte des fueilles en: lege-
re,pource qu’elle reniènnent,auili cil:
celle de ceuxque tu aimes 85 q tu citi-
mes des delices de ravie , pource que
encore qu’ils ne renaifl’ét,point , ils le

recouurêt.Mais àl’aduenture te plains
tu dequoy ils ne feront pas les mef mes
qu’ils elloiët. le te dy,que ne toy auiÏi
ne feras pas le mefme que tu es. Cha-
queiour, chaque heure te change, il cit
vray q le rariüTement qui cil Fait d’au-

truy ,eii plus apperteuable: car celuy
qui le fait de no?’mefrnes, cit incagua
pource qu’il le fait à cachetes : 8è le
peut dire que’les autresfôr emportez,



                                                                     

si Anurv sur a: 154
B: nous fommes mienfiblement fou-
firaits 8: defrobez à nous mefmes.0r
tu n’as garde de te represêter ces cher
les, ny d’ap liquer ces emplailres à
tes piayes :fp ufloü tu prouigneras tes
maux,en e perant certaines clrofes,&
deferperantdes autres.Si tu m’en crois
pourtant , de il tu es (ages, tu feras vu .
meilange de l’vn auec l’autre , en n’ef-

perarrt rien (ans defiiance,ny ne defef-
perantde rien Pans efperance.Pour re-
tourner donc à mon propos , ie te de-
mande , dequoy à iamais la peregrina-
tien de foy profite à perfonneEElle n’a

in: moderé les voluprezmy refrené
Ë; conu oiti fesmon reprimé la chole-
e,non abbatu les indomptables impe-

tuofitez de l’amour. Elle n’a en fin en-
leué nulle tache ou imperfeétion de
l’aime , elle ne luy a point donné plus de
ingement n’a point ollé l’erreurfde (es
opinions,mais l’a feulement amufée 85
entretenuë de quelque nouueauté : ne p
plus ne moins, qu’vnenfant qui re ar- v
de curieufemËt les choies qui luy Font
incogneuës. Au demeurât l’inco’nilan-

ce de l’ame, ni de foy cil bien fort ma-
lade,efi rendue plus mobile 8: plus in-

. V ’ ’ O iij
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quiete,par ceilce xaâation a: frequenf
remuement de lieneu autre.D’ou il ad-
ulentque ceuâtqui auoiêt lombaire d’e-
Rre en certains lieux, f0 uhaittët encor
d’auâtage de n’y el’rre pl’, de tout ainfi

qu’o’y [eaux de paillage s’en pattât plus;

legerement qu’ils n’y viennent. le te
diray donc en vn mot qu’en voiageaist
tu acqueras bien. la cognoilïance de - z
plufieurs peuples,tuverras desFormes
de montagnes toutes nouuellesgâc de:
pl aines qui auront des’elienduës inuiL
té:s,des vallons arrimiez d’eaux vines
5C non tariilantés:’i’u y pourras encor

obl’emet la nature de quelqueflcuuŒ:
comment en Ei’té le Nil s’enfie 8c le

delbordir, cômët le Tygreeil fouitrait
à la veuë , 8c comme ayant couru vu
longpays par delïous terretil apparoifl:
toutàcoup en fa lar eut entieret’ou.
bien comment Meanîrefleluiet 8c ex-
ercice des poëtes, fe plie 85 ferpê’te en

l-ufieurs tours Sc retours , éc’comme
ouuentefois’ approchant tout contre

(on canal, nuât que d’ycouler il fe der-

robeôc donne volte:mais au relie tout
cela ne te.fera ne meilleur ne plusfage.
Il faut douc conne: fer auec bramai:

f1!



                                                                     

’ i: Ximsvs surir in”
1* ’ lires dela- Sapience,.pour apprendre

d’euxles chofes qu’ils ontia trouuêes, ’

85 chercher celles qui ne le font pas
encore. C’eil ainfi qu’il faut reformer
Ton ame, 85 d’v-ne miferable feruitude,

Frfleuer en une belle franchife. Car
tant q tu voyageras,ignorant des cho-
fes qu’ilfaut fuir ou deiirer , ignorant
de ce qui-cil: neceilai re ou fuperflu, de
te qui el’t iulle, ,85 de ce qui cil: honne-
ite , cela s’appellera fouruoyement 85

mon voyage. Tu n’auras nul recours ne
commodité de toures ces courres 8c
pourim-natices: car tu voyages auec te:
complexions , 85 tes vices (ont touf-
iours à ta (nitre. Et encore pleuil à
Dieu fuirent-ils feulement à ta (nitre:
car ainfi aumoins feroient ils vn peu
efloigne: de toy , ou à tell heure tu ne
les meines pas feulemët,tu les po rites:
partant ils ne cefl’entde (importuner,
8: ce donner,quelque partque tu fois ,,
des incommoditez égalemët efpineu-
les non la region, mais le. medecin cit
requeilable au malade. Si quelqu’vn ,
s’elt rôpu la cuide, ou s’eil defiroué le l

pied, il ne mâtera point foudain a che? -
ml, ou fur vn navire,maisappellera le

” 0, in):

. atagan ’- .



                                                                     

L

i ,

I . E r r s r n a s à i p
chirurgien pour luy enfer la partie
rompue, 85 remettre a denoiiée.Pen-
ferois-tu donc qu’vne ame difformée
de fraétures 85 dekdiilrorfions fe peuil:

l

tau-

guerir, pour châger feulementde pla-
ceELe mal eft plus grâd que pour dire i
chaire par vne gei’catiô fimple,le voyas 5.
ger d’vn lieu en autre , ne fait point le
medecin ne l’orateur. Comment donc I
cilimerois-tu quels fagelfe , qui cil le a

o plus haut 8c plus excellent bië qui foi: 3.:
a odtroyé aux

q Croy moy , Il n’eil paît de chemin qui

ômes,peuteiire apprin- ..
fe ou recueillie fur vn grand cheminai.»

t’exempte des côuoirifes,des frayeurs 3
8e de la cholere,ou s’il y en auoit quel-
qu’vn,tous les hommes feroient effort
pour yprêdre place.Ces. maux opprefe-
’ferôt aulfi long temps le voyageur par

p mer 8c par terre,qu’il emportera la can
fe 85 la fource das foy-mefmeï’eiba-
his-tu que pour t’ellre abfentê tune

I . feus point d’allegeanceECe que tu fuis
efl: dis toy. Reforme toy donc,8c def-
fay toy des chofes qui t’accablent : ne
mède tes defns,o.u à toutle moins rei-

, gle les a quelque mefure : chaire toure
malice hors de ton ame.Si tnlveux fait



                                                                     

I car l’auar

, l" ËN’NÏVE situe: r56
uml’mùnt 8c agreable voyage, ren
3nde (la? taure ta côpagnie foit Farine

d me feriendra toufiours auec
mati" que thuliums auec vn a’uare 85
Mime: l.thuei’l ne s’efloignera ia-
m’s de m7 fi tu connerfes auec vn fu-
Perbe’E" la frequentation d’vn bour-

mu ’36 le Perfuades point que la crii-
me: alunée une: la fociete des adul-
tm’ allume ra tes pallions amatiren-
fcs’ftl’ veux te defpouiller duvice,tië’

Ëïignîes exemples duplice: Çr ie
iecrncl’lkelle deibauche, l matineux,
menthe e fraudpleux, qui te nui-
de to, f0 ahanap si ils fe tenoient ptes
demie affidant; toy-mefme. Change
qui rom d 3111385 accointe ltoy de ceux
Canons Q mineure vie. Vy auec les
monÂïQ u auec Ltelie , ou auec Tu-

’. la G tu aimes mieux v1ure auec

SGTECS a 4Socrate. 1: Couperfe auec Zenon 8: auec r
filme Vn t’enfeignera de mourir ,
quad"! r .efoin ,l autre auanfit-mefme .
me Chûltbefoin’. Domef’cique tqy
mon l I"ylippeflâcPollidonle il te’dp-o
aines «(a cognoilfante des qliofes di-
mm’d nmainesCeux-larordonne-

e lheure la main a laobefoguei

z . vs



                                                                     

Ensrnns au:
8: non feulementçour bien «Sc exquîi

fement parle: , (k ietter des- atelet
choifics, pour Vobleétàtion ceux
qui cfcoutencr: mais” d’endurcir ton
ame, 8c layrclcuer contre les tourmens
ailes mIenaces..Cat eh ceflevie troublé
8c flotâte-il n’ya que; ce (cul pommer-

- prifcr les chofes amict-males , eût:
V fanum? mortifier le, dans"): àtOus les
traits de la fortune , fans fe cacherôc
fans canines-en façon: quelconque :13
matura: nous àcœ’csvpout dire magna-i

mimesis tout ainfiqxfellc à Faitlcsxvns
des animaux famuchchc’s marseau:
8: frauduleux ,.ôcles- autres timides,
aufii mus Malle clôturé va cœur fic me;
arme eûeuée,qui cherche ou-l’onçoup-

(a non [eut-amant, mais ’honneflcmcnz.
viure femblableauCielyqu’olle enfuit:
8: imicegnxrâtqu’ilc Il: pomme 5&1 c6-

Idïtiô hmmainq’ôç mortelleÆlle fa; e-

fénte 8:. Cc ratinait dÏèŒœ regelait: 60
rouée-,maîfimflè 8: empcricre de tou-
teschaçehdglaquelle il n’y zricn’quà

Faure faine abaiflër la virilitnégienqui:
a): En: où fëble dite in fuPporrabk»

L’f mon a; le crmzilfigum Êidwjîlë

var, la efiawmmblts. I l   N A. ’



                                                                     

P . ï. Kiki vé êïirEE-Î. in
Non font: , fi tu lès peux regarder d’vrr

v œil fleuré a: ferme ,- 85 qui pam- 8:
ponette àtraucrs les, cambres; Plu-
fieurs chofes nous font peut de nuiâ;
d’efqucllts laient. on fi: mocquc. Vit.-
gilc à trèfbien ditt’

1.4 mort a" le m’ait figures bidéufn E:

vairé? tffiauuemnlzln. ’ N  
 , En?! pas dit Pu’elles le finirent par cf?

feâ,maisde emblant’ôc de veuëlc’ef’cî

àdirequ’èllesl halé fdnt pas, mais la
lfemblent dire. Car qui à-il’en ellès de-
untredoxztablcs comme l’à diüulgué lar.

rènomméePQQj. 341,6 Lucilîus,pour-«

quoyl’homme daine ctaindrcla mon?
r8: le çrauail; «luy qui: de la vetiiitéê É

0: Mous coups ie rencontre dans)
Iliommesgqui’eftiment que dém-peut
dite fait de foutre qu’ils ne palment: .
faire, 8: dlfent guanos propos vont. A
flashant que ne peut foufi’ritclamtuncs

maîne.Màis combiènay iemeilleua-
’ ted’pinionü’cqx qu”euxmcfincs? Çat;

le dy qu’ils ’peuuenr accomfâlir’toua- v

«s ces chortes ’,-.mîè qu’ilszpe veulent!

PIS. Œ,efli ce. quîîcsà inmaîsvoulùr

 ŒaY°fiïqnîveflèsæn’àyemcn 13mm».
mafia: femBl’cï plus: facilesqufliînewles;

A. L



                                                                     

Erre-"rus mi»
avoit ’conçeues? Ce n’eit pas. poutse!
[qu’elles [ont difiicilles , que nous n’o-

ons pas les entreprendre , mais plu-
flïoft pource que nous n’ofons: Pas les
entreprëdre elles ronedilficivles. Ton-.-
tesfois s’ils en veulent des exëples,que
il: regardentSocraœs,vicilla1-d caduc,
ô: ayant ja,comme on dit,vnpied dans
la fofle, que la fortune à porté & trai-
né par toutes lesehofes afptes à: mal-
aifc’es, combaeu de la faim 8: de 1&ow
ureté, que lescharges donne [biques r5-
doient plus infupportables,&des tir:
muxqu’il a fuppottez mefmesrnilitai-
res.par1efquels il amis fur les champs
desÎarmeÏs entietes: 86 entre iceux me
cote faut-il conter (a Femme âcre , 80
dutqmco’nttair-e à. les. mœurs ,8: qui!

anoit vne licence 8: delbordement de
» lan ueinexpugnable , 56 (es enfant

ma "crées 8c indociles , plus femblav
bics Un meta qu’au peut. Toute (a vies
s’eft. palliée , ou en goure , ou. en ty-
rannie , ou enlibert-é plus cruelle que
les (y sans a: que laiguerteL’eÎpaee- de:

vintifept ans il fallnt combattre , la
reddition daïa ville d’Athenes Ma dif-
çrgtim des trente tyrans, En: la En de:

’4’ :x1’

LI "A

. un 1;!



                                                                     

i ï: kufl’nvs’siïnïëî i5!

me: ennemis mouchât capitaux. Il
i futaccufé deuant des luges qui luy a;
a fioient unies. On luy chica: qu’il

mefprilP

la ieunelle, laquelle on luy- reproc oit
qu’ilsfufciroic côtre lesDieux,contrQ
lei: les peres, 8c la choie publiqueLa pri-
ai: ion 6: le venin aptes tout. Mais il s’en
(la faut tant que toures ces choies filiez):
la? changer le courage deSocrategqu’el-
3m iesne firent as feulement changer les
la; v couleur de fonvifageïlfàcôferué iuf-’

in, ques à l’extrémité de fa vie celle louie-

z: fingullere 85 admirable.que nul n33
1,5; iamaisveu Socrates ne plus refiouy’, ne
3,54 plus aurifié ’vne ibis- que l’autre, ayit:

;:: toufiours elle égalà foy-mefme en vne’

ne. figrande inégalité. de fortune. Veux--

fg. tuencore vneautre exemple tPren le i
ieune Catô, que lai-fortune à un tu! a-

,1. neclplus d’opiniaflreté, 86 auecplus de

., (in ne. Car s’eùanr cuitons endroits
3 oppofêe âtres defl’eins, il’aneantmoin’s’

g faitparoiflzre,ill’hômeùd’lmnneur pelle

, viure malgré elle , à: mourir malgré
elle. En tout [on ugeil n’a-veu autre
finie que guerres-dulies , ou pende

Le

la guerre, def quels la plufpart luy e-r I

oit la religion, a: corrompoit a

î?



                                                                     

la .’ Fers-sr i5? in?’
p fleins lescommencemens. se achetai;

memens d’icellesÆr’peue-On dire qui?

n’a pas’moins qSocrates vefcu en fers-V

uitude,rfi d’auëeure onuevouloin «lire,
l gien la. co’mpaënie de Cn.Pôpée,Ce-o

& (Zr-ammi aye iouy de la liberté:
l Penny toutefoisles changemè’s fi Rev
quens de la chûfe pubii quemul n’a ia-ï.

mais veu de changemët enLCaton,ains
il s’efl’ en tout cita: 8c aonciitiô,portéL à

ronfleur-s dïvne mefme forcer En Pour à;
troy. des dignirez,àulrefus,aux (kalium;- 2;.
nies:& auxnhonn’eurs ,1 aux affemblées; :-

«de ville,:enla.guerne*, enflamme, 8c fin a;
lialemenr enaeefie’v empale-Frayeur 8C :7

i tremblemêr de la cîofe publiqueCe-v r
firefiane-d’ïln coûté. auec dine legions: "4

treibelliqueufes, à: Pompée de l’au-z x"

tre’,auectcoutes lesférces des nationss 1-4

efirâgeres,il fe monllrafeulzairezfer-
me cotre toutes choleszôc lesaucuns

A enclina-ns àCefan,& les autres à;Pom-«*
pécan fèul Garonne qu’il y enflquek
que bande pour ray: 8c lachofe publi--
que Si tu te veux- reprefërenl’eflat de
ce temps la, enverras le menu peuple
defireux de nouuelletez d’une parc ,86;
L’autre les richesëe puiflîâssôcl’orgv l



                                                                     

z. ne: v Ç s E in? à: inka
ire des Chenalier’s 4 8: tout «qui en:
Roicde bon 8c lignait? millasse, Çà.)
ton à: la choie publiQue kifiez feula-v
au milieu de ces deux partielru t’ef-vl

habitas regardant; - - - V ;
, «zorille a îrimnls, a .1 Milanais tags

. Martini". . I ’ r A i ï
Car il reprouueles-adionç Je l’un: ’86".

I, (le l’autre , a: prononce cône-mus les-
, Jeux «lie fentencedl élit fi Cefar en:
., viélorieux,qu’ille fera nionrin,&qû’i)

.1 febanni’raJi Pompée gagne-nm; de-f
A. noir craindre coin)! il s’e fioit ordona
Iéà [by mefme,ou niquent ou vaincu:
telles chofcszqu’ellçs n’entre: peu, pas

g. les plus cruels 8c pèlïionnez ennemi:
.v allie ordonnées pires 111 mourait paria:
J propreordonnâce..Tn-vois chnoque-g

i811 que teshommes’peuuent fouffriri
il la peine.Can allant confiants à pied, ik
n amena me armée par le milieu des de.-
;. fertsdeilififri. ne. Tituoisqu’ils peu-
I un! turluter,- a faifimrcôkluisât’iansê

- aucun liagegepar desïmontagneslcni-y
ifs Par mania-crie dire; 8c dèEeièhéesi- ’ *

del’ardeur du f61eil,le re Redonne. ara
a; méedeflâicegl a [apporté le àefaut dev

v batelhæueurjansque pontife rairai-yu



                                                                     

, luy refufa-Vne d’ nité , il ioüa à la pauw -’-’

e. 4.1L; -... A»

h,

. quels nuln’ofa iamis renier de faire in.

3 feulement recoder le hait qui nous :40.

faire de mefprifer les richefl’eszcar ce
l 433m: les penfionnaires de la (craindra W1

à - .Œrîîïîiîi îî- r . ,
au: Haye iamais laiifé. les armes , 8: li in
quelque fois il a rencontré de l’eau r, il ET. (-

i n’a iamais beu qu’apres to’ les autres.
Tu vois que l’honneur fe eut inefpri- ne.
ferôc l’imEamie car au me me iour qu’à au:

me en la place pu lique.Tu vois qu’on
peut ne caïmite point la puiflînce des "W

rinces: car il a provoqué de irrité un]
Percée a: Cefar enlemble . à l’vn def- A

agence ,fin’efi pour gaiguer la grau
de l’autre.Tu vois qu’on peut defdai- à
gner la mon: 8c lelbann’ifiement: car il .
sfordonna L’vn 8c l’autre à foy-mefme a

pour refugie,& vinoit cependant en r
guerre. Nous pouuons donc auoir au- En
nant d’aflèuranceôr de courage que tu
luy Contre telles choies. Vueillons

.blefle. Mais il faut en premier lieu
damer loin de nous les voluptez : car au;
elles nous defneruent:&ei’èminër, Je v]:

Jequierenr de nous beaucoup de cho- :5;
tes : 851e beaucoup il le faut requerit’ ai;
de la (originel! cit en [créa ieu netef- tu

V A



                                                                     

r

il Àuurvs sexuel 166
î Ogittons là l’or 8c l’argent , 8: tout:

autre choie qui chargeles mariions
,V: heureufes.La iberté ne eutefire ac.
: guife,fans qu’elle cou e, 8: fitulà

rires beaucoup , toutes autres cho--
es doiuent citre pnfées. A’ Dieu.

ESPISÎKE..’ in. A
l On Epiilre sien: diuagué’é

par plufieurs petites demis
desr,mais elle Parrefle tin-6
viipalemêr en vue qu’e le de

luire citre refoluë; A (gaudi:
:. l commétnouspll venuë la cdgnoillïnh
ç ce de ce qui’efi bun &llmnnelte. Or if
ç l’endroit d’aucuns ce ’(ontdeux choies

g clim-rentamais parmy nous elles rôt
3. feulement diuiféesJe declareray que
- c’efl.Aucüs ell’irnët que ce qui cit vti- ,

le fait bon, .5: artant il attribuent ce
s nouala aux rie elfes , aux cheua’l , au
A vinôcàplu’fieurs autres choies-a fi e-

l

L: ce quiaen foy la reigleüe obleruatiâ
Ï ’exaâe du damoit , comme ’d’ei’cre foi-è

tic pris mettent-ils le nom de bon , de,
tant le fontS-ils defcêdre à choies for-à
dides. Et efiiment que l’honnefte fait

* .gneuxdu trairtemët defes pere Ë gig"



                                                                     

4 ’ Efï’iîins bi -,
ié en leur vieillelr e, de fubuenif à l’in,J

(lignite de les auna-de le porter vail-
* huiment en vn Combat , de donnerflvn,

ingemët plein de moderatiôëc de pru-
dence. Or nous mettons bien ces cho-
"fes en deux,mais no’ les faifons d’vn: ’.-:

Rien n’ait b6 que ce qui en: bourrelle,
rien n’ell hônefle qui ne foi: bon.Veu .55

I que i-’ay fouuëtefois dit,quelledifllerè’-

«il y a entre ces choies , ieiugeeflre p:
fuperflu de le rediras: me côrëteray,
pour ce coup, d’aio ullercecylhls riâ

w.

ne no’ [emble tilte b6 366:. quelqu’vn
Quille mal vfer. Orru vois qu’aucun!
vient tees-mal desrichelïës, de la no-
bleiTe 8c des forces :Cela efrit eltably
ie reuien ace [le heure,àce donttu de-
liresque ie t’efclaircille, commet no’
nuons eu premierement la cognoillâ-
ce de b6 8: de l’hô neûe.0ar inaturen’a

ff z-Ï’ fi

’1’ . a?

peu la nous donner.Elleabien ietréen 5;
nous quelques remenas de la faience,
maisnon pasvla feience fuefmeJrucuns
.difent que celle cognoiflîancenous cil
fortuitement obuenuë ,v choie qui. me
femble incroyable que quelqu’vn aye
trouué ino inememôc par rencontre
l’imagede a vertu. Or ce que mug:



                                                                     

w
Ï: filât VE."ËÎ1üË Ï: 16.r

panions dire plus vray femblable eP,’

ne la conference des choies forment
liures l’a recueillie, &que par propor-
tion 8: analogie nollre entendement ï
iugé ce qui elloit bon 8c qui efloit bog
neile. Ce mot d’analogie une mdr
luy reçeu, pour vninetfel 8: commun

hautes languesfi’en vferay donc,non
. comme de reçeu,mais Côme d’vfité,&

dira)! quelle cil celle analogie. Nous:
, nous-(ommes apperceuz que le corps;
; tuoit la fante’,parlaquelle nous anone

ileré qu’il yen deuoit moir’quelqu’v-

la: htdel’amemo’auons veu que le corps
3m nuoit la force,&"qu au: &quant mon:
:55: lugé que l’entendemêt (devoit mon la

a Grime. wlques a&iôsdouces se lin-r

110° ontpremioreme’t adonne, Gagnés

t commencé de les admirer comme pae-
Êntes. S’il y ’auoitquelques imperfeæjl

. ôtions Counertes par la lueur il"! quek

. wons dillimulées : car naturellement
les n°113 augmentons les choies louables;-
tu a: n’ept celuy qui n’aye porté au delà?-

on? inlay, la tecommâdation des choke,
si bienfncesngn doriennes nommes

L

mines, quelques autres valeureufes, ’

quartile efclattant 8c illuflremous les l



                                                                     

pot tissais à;
Eôçeu attiré l’efpeceëcle pourtraitflu i
parfaitemët bon. Fabricius refufa l’or
du Roy Pyrrhus,&iuàea il me fpri fer
lenichefles royales e oit plus que la

V royauté mefme. Et comme le medecin t
qui feruoit ce Roy , remit au mellite
Fabricius de l’empoi onner,il l’aduer-

till-de le donner garde de la trahifon 4
q luy eûoit prepare’e. Certes ces deux
effets fontproeedezd’vne rut-fine ver;
tu, de ne (Vouloir point vaingre par le î"
pollen. 86 n’ellre point vaincu par les
embelles. Nous suons tous admiré la 1L;-
valeur de ce per (buttage , qui ne s’efl: :1,
geint laide flefcliir , ne aux promef-

s du Roy,ne à celles qui luy filoient:
faites contre le Roy , confiant en tous. tr
exemples de vertu, 5c qui cil tres- dif-
ficile,innocent en la guerre, qui a creu
qu’on le deuoit. abllenir de commet-
treiniullice , voire àl’encontre de (es
ennemis, 8: qui en extrême panureté,
de laquelle il faifoit gloire , n’a pas
moins reietté les-t-hrefors que l’em-
poifonnement de (on aduerfaire. Vy,
dit-il, parimon’oien fait , Pyrrhus , à:
refiouy toy deformais de ce dont tu a:
pilé marry iniques icy , que Fabriçiug



                                                                     

5 ï È in si! vs s î il .331: 345.
1,; et incorruptible. Horatius Codes
tint luy ’feul tout le pont , 8: sont»
mandaqu’on luy citait par le des-ries
I re le moyen de s’en retourner , pour.
Il ueu aufll qu’on o’flafi: à l’ennemy le

l myê de palier outre, foullenât rouf-v
ioursla charge , iul’ques ace qu’il eue

tendit le bruit que firent lespieux pat
leur cheute.Ayât donc tourné lamelle;
8: cogneu que par (6 peril il auoit mis

hors de danger la patrie.- Vienne,dit-
il,s’il y a quelqu’vn qui vueille fuiure

,’ vntel guide: 8c le iettant dans ce fieu-4

I nevroide Sc impetueux la telle la pre?
fi mitre , il n’eull pas moins de foin de

t (auner fes armes que favie.Rapport5t
déc auec l’oy l’es armes Vittorieures, il
s’en retourna aufsi entier que s’il cuit

palle ar le pont mei’me. Cet aae , 8:
’ fenil) ables nous ont moulin! 8: dei;
- couuert l’image de la vertu. le diray

plus &qui femblera bien curage : les
vices nbus ont quelque fois reprefêtâ
l’hônelletézcar comme tu fgais,ils c6.-

finè’taux vertus, a: y ait-ne fçay quel.
le femblance de bien, é; m’œurs per-
duës 8c des hônelles. Ainli le prodigue

au: maclait lelibetal,encore qu’ily a]:

L.



                                                                     

.3 - Ernsxix’s" à!
grande diEerence, entre fçauoîr 305;
net, ou ne (gantoit pas garderaPlufieur:
ô Lucilius,*ne donnent Pas , mais vere
feu: 8: iettent. Or. de moy ie ne no m-

m’e paît libera! celuy que efi courrou-
cé courre ce qu’il oira-de: la negligî-

ce imite la Falicitc, la temerîté la vail-
lance: ces retremblaùces là nous ont

.rendus" plus attentifs,à diftinguet les
aflions,qui fçnt bien, qui: à l’efpece,

.voifines 85 conformes, mais , quant à
l’efl’eâfiort efloingnées (Sc diflembla;

bieSPEt comme nous louons 8: refpe-
âôs ceuxque quelque aâe vettueuxa.
rendu illuflres,auffi confiait-rom nous
8c remarquons celuy ââ no’le voyons
faire quelque chofe genereufementôc
de, gtâd courage:Mais fi no’ le voyons
toufiours vaillât en la guerre; 8: tonf-
iox]rs craintifs: timide en vne cour,
ou fupportanr courageufëmët la u-
uretéôc lafchemët l’ifamiemo.’ louons

hélion à: mefprifons l’homme.Nous

en verrons vn autre qui [en graticux
tuners (es amis,& moderé muets fes

’l ennemis,qui re comportemfaintemêc
65 religieufemët , en toute (a ne d’af-
fikes,auqnel pour le; chalet: qui fau-AL

le Je i’.’ Ltjîj

mm.’ au HIE E .122,



                                                                     

ï.’ qunvë s 5.16751: ’16;
ara rapporter ny ne manquera peint là.
patience , ny pour celles qui faudra.
negocier,la prudëce:qui ou il conuiêé

. du donner , donnerai: main pleine 8:
cunette, 85 ou il fera befoi de tramail-

’ 1er, durera conflammè’t à la peine , re-
leuât la l’oiblefl’e 8e laflitude du corps, -

parla, roideur à: fermeté de [on alme-
D’augntage qui fera toufièurs le inef-
me 85 (éblablo à foy,,par tout le cours

* Sc zoïtes de (à vie,non feulement hom-
, me de bleu par refolution 8: volonté,

mais encor paruenu par habitude inf-
ques à ce peinât, non depcuuoir bien
faire feulement , mais de ne potinoit

4 que bien faire. Nous mon: conçeu
i que celuy là efioi’t [avenu parfaite,&

d’icelle nuons fait plufieumparriesœar
nous mons ingé. qu’il falloit qu’vn tel.

bôme (cent reigler les côuoitifes , re-
primer la crainte,pouruoir aux choies
qui efioîent à faire, 8: diflribuer celles

. qui efioientià rendre dont nous nuons
Ç’ cemprins en goûte entendemët la té;

finance, la vaillâce,la prudence, la in.
ice, 8c nuons xdôné (a fonction a chan:

l, cune.0rdés auflî toit que nous eufmes

il celte Premiere Perception de la ylem;

5-
31

Ë

.
4

J
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. autres chofes!no° l’a monitréeôz don-

i . v w ÎEus-runs ne [A . film"
Ion ordre, (a bienrfeance, [ï comme: M:
la côformité de toutes (es aâiôsyôc fa au",

3 grandeur s’efleuant pair delrus toutes ü Il?
un

née parfaitement à cognoillre. De là
nous suons apprehêdé la vie heureufe. à, i
qui v2 toufiours d’vn train égal de trâ- à;

guille 8: qui. toute dépend de (on feul mazé:

.arbitre.Et te diray comment celamefa a?
-.mes.efl:, venu à nollre cognoiflauce: i
Nous ailons apperçeu que cet homme n
Parfait,& q auoiten loy lavertu Imi- .234
,teentjere,ne s’eli iamaîs defpiré con-
tre la fortune , iamais ne s’ell aurifié u i pv

83.5pour les difgraces qui luy (ont adue-
nuës,ains s’eflimât citoyê â: foldat en h"?

çefie milice de l’vniuers ,à toufiours
Porté Comme par commandemët tou-
tes coiruées,& à merprifé to’ les acci- Ra

.l

deux non commemaux , mais comme ’ à
charges à luy deleguée par ordonnai?
ce.Cecy, a-il dit,quel qu’il (lundi de
ma. charge.S’ilefl’apre, s’il ell durc’efl: A

là où il me faut traminer pour le vair? I
cre. Il adonc neceÎÏhîrement fallu elli- l
met celuv treÎ-grand,qu’on n’a iamaii .

veu abattre au dueil pour les aduerfi-
rez qui ne s’eli. iamais plaint de (a de,

A llinée,

’ l

Er

l. .J;
t

îla;

me

J
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: il Zquvsr un: et; 164
Nuée,qui à doué à plufieurs bône co-

gnoilïanceiôc [reputatiOn de foi, qui a-
dclairé cône la lumiere entre les te»

nebres, qui flair contourner vers luy
les enzëdemës de to’hômes, doux,gra-.

[cieux , équitable , 6: tareillemët affe-
ûé muets leschofes Æuines 8: humai-
nes.0n a veu que celuy-là auoit vne a-
meta-parfaite, & qu’il efloir pâmenu au

A rô eôz perfeélion de foy-mefme, au
’ demis delaquelle il n’y: rien faufl’en- .

rendement de Dieu,duquel vne partie v
(il ciel-coulée dis celle maire mortel-
le, laquelle n’eft iamais pl’ diuinegque -

lors quelle peur e à la mortalité, 86 re-
muoit que l’hôme efl: né à condition .
delaiflierrlavie, 8; que ce corpsin’ell: ’

pointvne maifon propre,maisvfle ho-
lltlerie, de. laquelle il faut defl’oger,
dészufli roll q tu te cognoxl’cras ellre

mieux 8: im ortun à l’hui’ce. le te .
(lbôLucilius, que c’efl: vn tres- grand
tefmoignage, qu’ vn ientendemë t pré d

lfmorigine de plus haut; fi ces choies
entre 1er q uelles il tonnerre , luy’ fem-
lflenteiïre balles 8c petites, a: s’il n’a

point de craindre de f6 ilTuézcar celuy
(çà: ou il doit aller, qui fe refouuieht



                                                                     

A ,- .«n.....

l

l

.7 ’Er’rsrnm-an-r 3 2-; -»
d’on il cil: venuzNe voyons nous point’fi,

combien d’incômodirez nons’agitenrz -

Et combien nous accordons mal auec
ce corfps qui nous logeîOres le ventre -
nous ait mal,ores-la telle, tantoft no’
nous plaindrons de l’eûomach,tanto&
de la gorgemucunefois les nerfs,d’au- -
treFois les pieds nous affligent: ce fera.
ramon vn deuoyement, une vn reu-
me, quelquefois il y aura trop de fang,
il n’en y aura pas quelquefois airez.- e.
tous caliez nous fommes airaillis , 80
de to° cofiez,chailez:c’eit ce qui a ac--. p-
cou’liume’ d’aduenir à ceux qui logent:

chez anti-ay : 86 toutefois n09 auf riels
cil efcheu vn corps fi pourri 8: débile, -
nousrpro pofonsvue eternité , pre-
occupons autant par ’efperâce, que l’â.

ge de l’homme fe peut ellendre, mon
contans d’aucune richeifemon dîmai-e
ne puiifance:041e peut il citre,de plus
impudë’t& ellourdièRien ne fufl’ît aux

mortels voire aux moribundes: Car
tous les iours,nous approchons de no-s
[ire but, &n’ell; heure qui ne no’poufw p

le làoù nous dallons faire la cheute:
Reg-arde vn peu en quel meuglement
nous fommes;ce que ie dy qui acinier;-

i

3-,

VA



                                                                     

’Ê ÎÎIÎÏÇË Ëifl 5-5 A: 165

draie fait prefentement, vne gran-
de partie en eû deifia Faire:èarle temps

uenous auons vefCu, 5c celuy qui e-
lloit imam ne nous vefcuiIiôsmo’ elti
mefme cho e.-Ain*fi nous nous aimions
grandement de craindre la derniere
iournée,veu que chacune de toutes les"
autres apporte autant pour mitre de- I
faillance , que celle-la : Le pas au quel Ï n

ï nous clefaillonsm’efi pas ce uy qui Fait.
" en nous la laïlitude: mais c’ell celuy.
- qui la confelle: La derniere fournée
l" paroient à la mort , toutes les autres y
5 viennent: celle la nous analle,mais elle.
nenous deuore pas. C’eil pourquoy l

vne ame haute 8c efleué’e , qui entend
l qu’elle a vne plus eXCel’lente nature,
-’ me: peine fur toutes chofesde le com- z
’ porter honnellemeiit de indufiriëufe-

mât en celle demeure 8c garnifon quiî
- luy aellé ordonnéeznîeilimât pas tou-

tefois qu’aucune deschofequui [ont à - K
l’entour d’elle , foient à elle , mais vie
d’-i-celles,côme vn’ effranger 6c pailïint

des choies prelle’es. Quand nous ver-
rions en quelqu’vn vne telle colifliCe,
pourquoy ne dirions nous pas, que ce
feroit vne efpece d’vne plus âu’humai-i

A Il
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w ---r mmm-Tuyau A...

EPXSTRES. DE,
ne nature? Et mefmement.s’il mainte-,2
noir ,celte,graudeu.r de fermeté imite, .1
riabIe e Car lit-encor dela qualité. qui

’ ell vraye’, dllreàJoMïonrs-(maîsy (leur

qui ell faufil: de diffimulëefe châge. de
Ire padan s’en trouue aucuns qui (ont
par fois’Vatiniens , de par Fois Çatôs,

aufqucls pour quelque temps Curius
l fembleraauoir eu peu de feuerité,Fa-

bricius de pauureté,Tuber ôde fruga-
. lité Â: abilinence: d’autresfois il def-

fieront Crailus enrichefles, Apiciqusà
faire des feflins ,l de Mecænas en deli-
ces. Ctoy moy,, la fluâmtion 8c alli-
duelle iaélatiô,entre la Feinte des ver.-
tus 8: amour des’vices,el’t indiced’vne

nes-marchante ame.’
i Sauveurilaum’nlehx censfirqim’urs, Su.-

vît; dix queljmfiiis de Kg): (9*ch Princes
V V04»: 1m largage but (9* figurée , quelque.

fois vne table (a trais pied: , (a: me par];
[alien , (9° vne :7056: pour le defendrefiq-

V lament (1;;er

g d’vneprmçince. . v
D35 cîn iours il n’en]! eu n? disfgs tufiers;

La plullpart [ont parei s aceluy qu:
dçfcrit en c’efi endroit u Homme, qui

ai eufl donné) ce pnfiMniwx Il: rem. .

m1 .-.” a u a? :3”.



                                                                     

1. ANSEV s sinue A. 15-6
’n’eiloit iamais lemel’me’ne remuable

àfoy,tanrilvarie &diuague d’vne ex-
tremité en l’autre: I’ay dit la plufpart,

peu s’en Faut que tous ne le laient t il
n’en-celuy qui ne châ a tousl’esiour’s

8: devrrutëc de confeili Arcetlielureîl.
le vent marier , acer lieute. nuoit vne
amie-,oresil defirera d’eflre Romanes A
il Fera le b5 vallet,il s’enfle ’84 le haulre

uelÂqueFois iulquesàl’enuie, quelque-

is il le rlaccourcill: de s’abailre , iuf-1
’ques àla plus vilepetitefi’emres il der- ’ »

pëdôc ietœ fes richelfes,or-es il twill
coi-1ms autres;C’e& ainfiqu’vn efp ri t
ylîimprudët le defcouure d’heure à. autre

flapparoilï vn autre liâmei,,&v qui cil:
encore plus vilain di’lTernblablea l’ay-

v 7&9. . . .nb-e A , , .- A L011 A"... en-lucimeïirîme que clamera coup d’e- ”

lire toufioursvn inerme homme,mais
» iln’v arque le (age qui fait ronfleurs

En

Il;

VI! melïne:tout« tant que nous fommes
diantres, nous flammes tansbigairrei,
8c (le plufieurs formes : quelques Fois
flous te (emblerons frugaux de ludi-
.cieux, uelquefois vains &prodigues.
Coup ut coupnous châgeons de maf-
que,& prenons tourie contraire à ce-
lui que no’ anions-prenne fifrent, Or

a - .’1ij)



                                                                     

’ Er un»; L. Ann. sa une:
compofe ray defaçô que tu te. préfet:-
tes toufiours tel que tu auras commen- 1
èé d’efirezfayque tu pailles eilre loué,

ou pour, lemoins, citre recognera: car
Îde celuy que tu vis hier, tu peux à bon
droit demander auiourd’huy ,’ qui cil
lcelluiecy?tant la mutarieniell grande:

l DlCng j . ’ lËîu’.-ï*. i

- Le . If;oralisions ov’ ,;

l D si l., LÏHO;NNEVR;ET ne
" "u V’ntlauANCÎL

l

Ç a; cm du «peut Je îrefiîtc, cam-r.

j hmm: admirât de Il charrière

- Ko). ’ * ’
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8c del’eurs fomquairer. o ’

le premier Wc Mm?" I’Epzflfl; l
lefecondlrfuez’lln. ,

Omment’ m; doit remediee
,, 4è la l’aine1 du temps. me.

. I .!.F° Ur. IChili! ne fau: aimer Ie
changement des lieux, au: hâture de

’ liners hures : a; dela vraye tichefl’eg

z.»2.,là. - . vComment il fait-faire Je garderez)?
gamy, dugice auquel nous tombons
pour trop de fiâce ou defiîance..4.3.bc

Dunmefpristcle la mon ,4 des, gran- ,
fleurs. des tichelTes. , 5.43.

De ne chevcher point reputatiô- par
lïflrange 8; aul’c’erè Façon. devine-de

llfperance 8: de la erainte. à . 84.
De l’amitié de du profit, (Sc aduance-

ment qu’il y a à.coguerferlauec vn hé.

medebiem l . . 49.6.34...



                                                                     

30 M u A r le a s; . l
04?! Faut Fuir la multitude. ’x in? la;
0431 faut Fuir les flueurs de Form-

ne : 6c que ferairrà la ne: tu cil: eût-e li- .

Ère. l - :8433.Comment on doit entendre celte
Propofirion,que le fagcefl content de,

foy-mefme. , " . 16.9.b.
mien doit emPefcÏber’ que lainais.

aduifcz ne demeurent feu-15,8: de la fa.

fion de prier Dieu. , zx.ro.a.l
” De lalrou’genr 8: Je la honte; 8:.
fi: fautipropof’er quelqueihomme de,

vertuà imites. r I nan-J»;
r ’ Le bien 56 éommodît’é de’la vieilleiï

feou nous deuons [morner naître vie...
8c qu’un-ne euteftr-e contrains devis

--ure en nece site. " 2.4 11.05
Deil’vtiïlïeé qu’ily a isîexercer con-e

ne les aduerlîrez,,& des remedes com

me]: crainte; - 7 2.7.12 b,
(mewc’efi quenouà clamons à mitre

* , corps : d’euiter les occafions qui peu--
ment nuire,& que celuy a le plus de ri-
aheflh qui n’en a Point de’befoin.

31. r43. lDu traînement: du corps , 8c com-
mentil faut exercer ravoir, à: quel:
ne du fol cil ingrate. ’ 3545.3,

i .



                                                                     

rab
jouir" A in l s: r

Comment la Philofpphie’nousïefc n ’

entoures façons mamellaire, 85 quece-
luy n’cil panure qui le mefure à là me. .

turenigriche qui a l’opinion. 37.161). o
ne la paqueté cil v.n moyenpout

r’ach;*miner a la vertu I 39.17,b.
v Œilnefe faut du tout Équeiirer

des felles pnpliqnes de s’accoui’rumer ,
il: mureté,& de fait le muraux dé-

me uré. ’ 41Ç18.a.
De l’incommddîré ,u’il y aèren-

tremife des ramies alaires, &com-
bien il cil: maïiaifé d’efchaper aux grâ-

deâ dignitez:qu’ilfaut auoi’r vn amy a-

uec lequelouviue, ’ 4;.1.9.a.
’Pariquelsjmoyens on fe peut affena-

. ter côtre les mauxquinous ,menaeenr,.
dette craiiidreyôiht la mort ., aurai
dense sÎy. precipiter; ’ ’ 48 24.3;

Despommfodîtez .èlcrlawieillcilïe’, 86

que nqvfiremort cilla remue de nofire
Yalçuf,.l&,que, de ŒclîofeS’. excelle-ms

V l’apprendre à’mourit, V l 55.16.13.

g Comment. le. doit; comporter Ççlùy e
’ que..l;:yi,eillelïe. .meine [à Je mort , 8d:

que c’e &Nnegr inde lâcheté quede la

craindre, ’ . » nacras].



                                                                     

S "o n fi A r i n ê»? l
ne reietter les coule-ils 85 fouirait:
la vulgaire, 8: qu’elle choie mairie
l’homme au louuerain bien. 6.5» 1 a.

QÆïlfe faut accouflumer à l’appor-
terles choies diflîcrles, 86 me fpriler la

mort. ’ ’ 65. 36h. v
E; l Ogjonhe le doit legeremenrperf’uao
gy der d’efire homme debien, 8c de regar-
l: I - ’ der à la comrrm ditéou incômodité des

choies auant les accepter. 66.42., a;
De nome fortife”& vanité en nous

excufant de nosvices, (Sc qu’ilnous en
airé de nous cor riger,fi nous yvoulons

. Prendre peine. I 68. 5 Lb.
a Difcours fur la meditation de la
Il mon: t,lor’s qu’on fe voit en quelq dan-

gereufe maladie; ’ ’ ’ 70.7: b.
(Min n’importe de rien de mourir

. poil: ou tard, 84 s’il eltexpediët d’auâ- ’-

’.i pet (amort;ou’de l’attendre. 72.714.
[Il monlh’e par plufieurs tarifons qu’il

f , - n’y a point d’autre bien que la vertu.

A; . v . 78.77b. A
l ou; ce n’en pas grande importance I

delà. vie,de viure longuement. 86 .78.
.- Sur ’l’ernbrazement de la ville de

Lyon , ilkdifcourt de l’infiabilité’de la

,ævqr*.

à



                                                                     

t sounari’rsï 1.187
Fortune, 8c peu de ’durée des choie:

humaines. - 90.7.9.a.’
wc là vie ne laifl’epas d’eilreLpar-g

faire, encore qu’elle ne foie longue.

V ï 96.944» , Lnieks vices l’ont aux hommes , 66
Ion au Harle, &que les pechezont leur.
punition en eux me r mes. 98.99.b. v

Confolation à Marullus quivauoit
perdu (ô fils encore petit, à: de la mo-

’ deration qu’il faut garder enregretrât

les amis. ’ rozaoob.
’ De lavanîté 85 lafeheté de ceux qui

’ballill’ent’de long deiÎeins, 8c qui con-

defcendent à fqufirir des tourmens’
pour allonger leur vie. r og.zoz,.b. ’l
I Combien l’homme cil: dangereux à
l’homme,de (on deuoir,& Cômment il
le faut conurir,.& ferait de la Philolo-

phie. , 1:3. rosaBelle Epiltre fur labeauté de l’ame
vertueufe, 8c laideur de la vicieufe.

114.104.b. . .! Des remedies contre les choies For;
,tuites à Gallien. fol,119.a.
l, Beau difcours qui cil: aucommence-
ment dupremier liure des quinone .

naturelles. 01.. n54.



                                                                     

,r Eènuuxëè.’ ’
’Au’tre difcours quielià la fin duSÂ

v nierai? liure des quefiions naturelles,

-n.9.b. -
Table 11:14 empruntiez: des Epifim.’

’ Epiüre., ’ ï . 4x. un.
Epiilre. * . 74.1541»
.Epiilre. ’ t sa. 137.3.
eEpillre. ’ A reg. 1gb.
,Epiilre... . 12.1.1601).

Difcours éuSieur de Preil’acfientil-

t homme ordinaire de la Chambre du
Roy: nommé le Cleandre,ou de l’hon-
1heur Sc dela vaillance. ’ fueil. 166.3.

un Mamie;


